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IL ne faut d J ordinaire pas moins de trente 
ans pour qu un ouvrage, publit en Allemagne, 
fe faſſe connoitre en France. Nous pouviont 
" doric, "ainſi que nous avons fait, publier en 
langue Allemande la Notice ſur la Vie de 
Sieyes, longtems avant que la priilence nous 
permit de la communiquer à ſes compatriotes. 
La faire parbitre en Fraugois, ſous Ja tyrannie 
fourbe et fanatique des lommes de ſang, cet 
ete liurer 2 la rage des bourreaux la tte 
precieuſe du philgſephe, qui, rendans grace d lg 
Providence! a echappe au maſſacre de tant de 
patrivtes. — Mais aujourd'buj la werite. et Ig 
raiſon ne ſont plus Contre-revolutionnasres en 


F YOu et il eft juſte de faire, ce qui auroit 
Fn A 2 ere 


nods. Si, comme 
a eft a preſumer, cet * contribue, non pas 
a convertir les calomniateurs, ils font incor- 
ri gibles, mai s & eclairer les hommes de bonne 
Joi, nous nous glorifierons d avoir en quelque 


forte provoque ce monument d'hifloire, et d'en 
avoir ete les fideles depofitaires. 
ne ſuffit pas de connoitre la France, il 
faut avoir vu les pays etrangers, pour ſe faire 
une idte parfaite de J acharnement infatigable, 
que les ennemis de l'egalitè des droits de tous 
bes ttages. mettent & dichirer la riputation de 
8 eyes. Tout nouuellement encore, un am- 
baſſadeur (qui auroit mieux ſauve Ja propre 
reputation, ii, au lieu 'd'dtre en France mi- 
niſtre accredite des contre-revolutionnaires, il 
avoit fidelement rempli la miſſion de ſes com- 
mettans, amis des Frangois, et neutres dans 
la lutte des parties) eff arrive chez nous avec 
une abondante proviſion d'abſurdites et de 
 menſonges. Selon lui, Si Ow eft le Satan de 
- (70s: Joon | 4 
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Lil nous ii permis de payer ici le juſſe 
rribut J Bommages d ce demon, fi redoutable 


aux antiques prejuges monarchiques, ſublime 


exterminateur de caſtes privilegies. Gloire, 
immortolle gloire, q I'tmtrepidite de ſon courage, 
et d la force impoſante de ſa raiſon; ili ont 
proſerit toute inſtitution paraſite de Porga- 


niſme ſocial, pour en erablir lu mtchanique 


fur des baſes fimples, inebranlables, et conformes 


2 la perfettibilite humaine. Quelle impulſion 
vittorieuſe Steyes a imprime aux bons eſprits! 
Kegrettons, que des circonflances defavorables 
Pont empdche de nous donner | 'enſemble de ſes 
vues, le plan complet d'or ganiſation ſociale 


' qu'il a congu. Mais la republique Frangoiſe 


Fd 


va ſe conſlituer. Elle profitera des lumieres 
de ce grand citoy en, ud pour Tai re planer ſon 

12 Iegiſlateur ſur les fiecles 2 venir. 
C'eſt dans la vue de nous rendre utile @ la 
cauſe que nous cberiſſns, gu en reimprime, a la 
ſuite du memoire fur Sieyes, un chef-d'auvre 
de Na ofephie devenu trop rare: I Expoſition 
A 3 raiſonnde 
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65 
raiſonnte des Droits de 1' Homme er du Citoyen. 
Nous ajoutons egalement quelques notes, dont 
la reſponſabilite, ainfi que celle de cet avis 
preliminaire, ne doit peſer que ſur nous 
ſeuls. ; - Wa . 


Les Editeurs. 


En Suiſle, 1 Fevr. 1795. 


AVA PRO POS. 


Tou T le monde connoit le proverbe: 
On ne ſait ni qui vit ni qui meurt. II 
eſt permis de ſe le rappeller en ce moment 
autant qu'en aucun autre. 

Temoins de ractivité avec laquelle 1 ca- 
lomnie a travaille la partie la plus connue 
de la vie de Sieyes, nous pouvons conjectu- 
rer qu'elle ſe dẽbordera tout auſſi volontiers 
ſur le reſte. A tout évenement, il faut 
lui Epargner Vembarras de marcher ſur le 
vuide, — C'eſt donc A LA CALOMNIE que 
nous offrons ce tableau ſommaire d'une vie 
fidelement deroulee et toute ſimple. La 
dedicace du moins paroitra neuve. 

Nous ſentons, comme d'autres, le ridi- 
cule de parler d'un homme vivant, Mais, 
premierement, le proverb que nous venons 

44 de 


CO 


* 
* . _ = — = * 
— ut —— — * 8 a.” n — 4D 8p "_— 

L 


—— 2 hs 4 6. 


(vii) 
de citer repond un peu à ce reproche; le 
motif qui le ſuit eſt de plus excuſable dans 
la circonſtance; puis, ne ſommes- nous pas 
au tems des choſes inuſitẽes? Celle- ci du 


moins ne ſera pas dangereuſe. 
Si quelqu'un veut en reconnoitre l'auteur, 


ce qui ne ſera pas bien difficile, nous lui 


repondons d' avance: Que vous importe ? 


“ vous n' en avez ẽtẽ que mieux ſervi pour 
* Fexactitude ſcrupuleuſe des faits.” D'ail- 


leurs, il eſt des ẽpoques et des choſes ſur 
leſquelles la maniere de voir d'un homme 
fait auſſi partie de ſa vie. 


Paris, 9 Meſſder, ae Annie Rep. 
| (V. St. 27 Juin, 1794.) 
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8 SUR LA 


VIE DE SIEYES. 


Emman UEL JOSEPH SIEYES eſt ne 3 Fre- 
jus, departement du Var, le 3 Mai, 1748. Ses 
premieres Etudes commencerent dans la maiſon 
paternelle* ſous la direction d'un precepteur, qui 
conduiſoit en mEme tems ſon ẽleve au college 
des ans pour y recevoir les 2008 e, 


n * — 
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* Son pere joignoit au revenu de quelques biens de campagne, 
ſuffiſant pour vivre à la mode du pays, la place de Controlleur 
des Actes, ſupplement de fortune qui lui facilitoit les moyens 
d'ẽlever une famille deja nombreuſe. Emmanuel &toit le 
cinquieme de ſes enfans. Il en a eu deux encore aprea | 
celui ci. 
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avec les autres enfans de la ville. Les [Efuites 


remarquerent cet Ecolier, Is propoſerent 3 ſes 
parens de l' envoyer à leur grand penſionnat de 


Lyon, un des meilleurs <tablifſemens d'ẽducation 


qu'ils euſſent en France. C'ttoit le moment od 


commensoit, pour la compagnie dite de Jeſus, une | 


querelle qui devoit entratner Vabolition de ſon in- 
ſtitut, Le pere de Sieyes reſiſta aux inſtances 


hn 


des reverends peres et A celles de Feveque du 


lieu, qui s'Etoit joint à eux. II envoya ſon fils 


achever ſes claſſes au College des eee 
a Draguignan, ville aſſez conſiderable du mem 
dẽpartement. 

Sieyes voyoit la plupart de fs camarades 
ſortir du college, pour entrer comme eleves dans 
Partillerie ou le genie militaire, II bruloit de ſuivre 
la mEme carriere, II en Ecrivoit à ſes parens avec 
toute la vivacite d'une Jeune paſſion. Pour toute 
reponſe, il fut rappelle à la maiſon paternelle : on 
le deſtinoit à Vetat ecclẽſiaſtique. L'eveque de 
Frejus avoit ſeduit ſon pere par la promeſſe d'un 
prompt avancement, On ne voulut plus voir 
dans cet enfant que l'ẽtat foible et languiſſant 
de fa ſante, Cette circonſtance parũt juſtifier 
le projet qu'on avoit congu. Le jeune Sieyes 


fut envoyẽ a Paris, au ſeminaire de St. Sulpice, 
Pour y faire ſes. cours de philoſophic et de theo- 


logie. Y 
I 
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ſes 
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II Etoit alors dans fa quatorzieme année. Le 
voila ſequeſtre deeidemenc de toute ſociẽtẽ hu- 


aine raiſonnable: ignorant comme Peſt un &co- 
ier de cet age, n'ayant rien vu, rien connu, 
jen entendu, et enchainẽ au centre d'une ſphere: 


ſuperſtitieuſe, qui. dat etre pour lui Yunivers! II 


e laiſſa aller aux Evenemens comme on eſt entraing 
par la loi de neceſſite. Mais dans une poſition 
fi contraire à ſes gouts naturels, il n'eſt pas extra- 
ordinaire qu'il ait contracte une ſorte de mẽlancolie 
auvage, accompagnee de la plus ſtoique indiffes 
rence ſur ſa perſonne et ſon avenir. Il dit y perdre 
ſon bonheur; il Etoit hors de la nature; l'amour 
de I'etude ſeul put y gagner. Son attention ſe 
dirigea fortement ſur les livres et les ſciences. Ainſi 
ſe paſſerent ſans interruption les dix plus belles 
ou plus triſtes annẽes de fa vie, juſqu'a Fexpiration 
de ce qu'on nommoit en Sorbonne le cours de 
licence. | 

Durant ce hog intervalle, il ne s'ẽtoiĩt livrẽ 
aux Etudes theologiques et pretendues philoſo- 
phiques de l' Univerſitẽ de Paris qu'autant qu'il 
lui avoit ẽtẽ neceſſaire pour paſſer les examens et 
les theſes d'uſage. Entraine par ſes goùts, ou 
peut-Etre obẽiſſant au ſeul beſoin de fe diſtraire, de 
conſumer ſon tems et ſon aCtivite, il parcouroit ine 
diſtinctement et ſans regle toutes les parties de la 
littẽrature; ẽtudioit les ſciences mathẽmatiques et 
phyſiques; et cherchoit meme à 5 ˙ initier dans les 
arts, 


meme inſtinct, et S'occupant d'un beſoin com- 


raiſon. 


dans le monde à Page de W ans. II avoit 


( 


arts, ſurtout dans la muſique. Cependant ul 
penchant involontaire le portoit à la meditation 4 
Il recherchoit les ouvrages de  meEtaphyſique - ei [ 
de morale. Il a ſouvent avouẽ qu aucun livre ne. 
lui a procure une ſatisfaction plus vive que ceus 
de - Locke, Condillac, Bonnet : il rencontroit en 
eux des hommes ayant le meme interet, le 


142 


mun. 

Ses ſuperieurs avoient, ſelon leur coũtume, 
ẽpiẽ ſes lectures, ſes eEcritss Ils avoient trouve 
dans ſes papiers, juſqu'a des projets ſcientifiques 
aſſez hardis. Il conſignerent dans leur regiſtre la 
note ſuivante. Sieyes montre d' aſſez fortes dif- 
poſitions pour les ſciences; mais ils eſt à craindre 
que ſes lectures particulieres ne lui donnent du 
goũt pour les nouveaux principes philoſophiques, 
Ils ſe raſſuroient neanmoins en obſervant ſon amour 
prononce pour la retraite et le travail, la ſimplicite 
de ſes mceurs et fon caractere, qui ſe montroit 
deja pratiquement philoſophe. Vous pourrez 
en faire, Ecrivotent-ils un jour à ſon Eveque, un 
chanoine honnete homme et inſtruit. Du reſte, 
nous devons vous prẽvenir qu'il n'eſt nullement . 
propre au miniſtere ecken. . . IIs avoient .; 


Sieyes, ayant fini ſa licence en Sorbonne, negli - a 
gea la formalite du bonnet de docteur, et il entra 


pu 


Bow 


pu, dans la ſolitude, fe former à amour du vrai 
t du juſte, et mẽme à la connoiſſance de homme, 
| i ſouvent et fi mal-i-propos confondue avec celle 
; Hes hommes; c eſt- a- dire, avec la petite experience 
þ Jes intrigues mouvantes d'un petit nombre d' indivi- 
1 lus, plus ou moins accredites, et des habitudes Etroites 
He leurs petites cotteries.* Il avoue qu'il n enten- 
Hit rien d'abord au parlage oblique de la ſociẽtẽ, A 
es mœurs incertaines, A ce dẽdain pouſſẽ juſqu au 
pris pour ce qui n'eſt que la veritẽ, et à la mul- 
itude des petits interets croiſes, des petites affec- 
ions cachees, qui, animant chaque indi vidu à Vinfu 
des autres, forment ſouvent de ce mélange en ac- 
ion un jeu aſſez piquant, quoique de mauvaiſe foi. 
raiment, difoit-i}, je crois voyager chez un peuple 
inconnu, il me faut en erudier les mœurs. Il ne 
hangea pas les ſiennes. A ſes Etudes accoutumẽes, 
joignit ſeulement la frequentation des ſpectacles, 
qu'il n'avoit pas encore vus, 
II paſſa une partie des annees 177 3 et 1774, ſoit 
à cultiver la muſique, (c'etoit A cet ẽgard I poque 
une revolution à Paris,) ſoit A refuter le ſyſteme 
politique des Economiſtes, qu'il trouvoit roide et 
pauvre, mais ſuperieur cent fois à la miſtrable 
routine, qui s'en effrayoit, ſuivant Vuſage, fans y 
rien entendre. Il fit, ou crut t faire, dans ces deux 
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ra La connoiſſance des hommes eſt à celle de I' homme ce 


eit 4 qu'eſt Pintr.gue ſociale à Vart ſocial. 
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* analytiques, qui ne peuvent Etre que po 


| tables: il a deja paſle à d'autres meditations, S'i 


G 


anntes des recherches importantes ſur la marche < 

garce de Jeſprit humain en philoſophie, ſur la met 
phyſique du langage et les mẽthodes intellectuelleſ 
II n'a rien publiẽ. La qualite dominante de ſon eſ 
prit eſt la paſſion du vrai, dont la recherche Vab4 
ſorbe preſque involontairement. Il n'eſt point con 
tent, quand il tient un ſujet, qu'il ne Vait approfon# 
di, analyſe dans toutes ſes parties, et ne Vait enſuit 
reconſtruit dans ſon enſemble, Mais, le beſoin dt 
ſavoir une fois ſatisfait, il reſte avec ſes notes et ſe 


La miſe au net, le rempliſſage des vuides « 
— ſorte de toilette que les auteurs, meme les moi 
ſocieux de fumee littẽraire, ne pourroient refuſc 
2 des Ecrits deſtines à voir le jour, lui {ont inſuppor 


S'eſt permis quelques infidelites à cette fort de pa 
reſſe, ce n'a ẽtẽ, *qu'entraine par le ſentiment d 
grand intẽrẽt public, et dans des momens, ou il) 
avoit eſpoir probable d' etre utile. 
La loi du beſoin et la main de fer du gouverne 
ment le rendirent a fa dure deſtinẽe. Il partit e 
1775 pour la province de Bretagne, avec yn é 
veque, qui alloit fe faire inſtaller dans ſon ſiege, ef 
qui, pour emmener Sieyes, lui avoit procure le bre. 
vet de joyeux avenement ſur ſon ẽgliſe cathedrale 
Peu de tems apres avoir pris poſſeſſion de ſon ca- 
nonicat, il evit la liberté de revenir à Paris. II Ia 
dit à un de ces titres ou brevets donnẽs à Verſailles, 
ch, 


0 
1 en vertu and on pouvoit toucher à Paris. les 
re venus de ſon benefice. L occaſion ſe pre Kan de 


changer de chapitre. II füt 1 Yer. vicaire 
general, chanoine, et chancelier, de 1 'cgliſe de Char- | 


HOG 


tres. Au milieu de ces mutations, 1] n'y a de re re- 
. warquable, que le ſoin extreme. qu'il eut A ne Ja- 
mais $'immiſcer dans le miniſtere ecelẽſiattique. 
Jamais il n'a prechẽ; jamais il ma confeſſẽ; il a fui 
toutes les fonctions, toutes les occaſions, qui aer 
pũ le mettre en evidence clericale. . 

On diſtinguoit alors, dans le clerge de Fr rance, 
deux fortes d'individus : les ecclẽſiaſtiques pretres, 
et les ecclẽſiaſtiques adminiſtrateurs. Sieyes etoit 
tout au plus de la ſeconde claſſe. D&ja on Yayoit 
| vi aux Etats de Bretagne. Depure du dioceſe on il 
avoit eu ſon premier bEnẽfice, et, pour le dire en 
paſſant, rien n'tgale indignation qu'il avoit rap- 
Pportee de cette alſemblee, contre la honteuſe op- 
preſſion, od la nobleſſe y tenoit le malheureux Tiers- 
Etat. 3 5 
ts A repoque ou nous ſommes, il avoit a Paris une 
place adminiſtrative permanente il Etoit conſeiller 
commiſſaire, nommẽ par le dioceſe de Chartres, I a la 
chambre ſupericure du clerge de France. 

On a pu remarquer, dans ce recit purement hif- 
torique, que Sieyes, des le cours de ſa licence en Sor- 
bonne, mais deja engagẽ dans ce que Vegliſe Ro- 
maine appelle les ordres facres, ẽtoit parvenu, par la 
lecture de quelques bons livres et Par ſes rẽflexions, 
I 


4 0 


à ſe dElivrer de toute eſpece d'idees et de ſentimens | 
ſuperſtiticux. Il ne ſavoit pas, il n'avoit pas meme | 


lieu de croire, ſon pays auſſi gẽnẽralement diſpoſe à 


ſecouer le mẽme joug. Il fut frappe, en voyant le 4 
monde, de le trouver, à cet cgard, plus avance ; | 
qu'il n'avoit cru. Le defaut d'equilibre, qui fe fai- 7 
ſoit ſentir entre Vopinion publique et celle des gens 
de ſon &tat, ẽtoit arrive au point qu'une exploſion 
prochaine lui paroiĩſſoĩt immanquable. Quel ordre | 
ſocial, diſoit - il ſouvent, on Von voit fixee la perma- 
nence du quatorzieme ſiecle au milieu des progres 


du dix-huitieme! 


Il ne pouvoit s'empecher de gemir ſur la jeuneſſe 
cruellement ſacrifice, et ſur tant de liens tyranniques, 
qui devoient garotter encore ſon triſte avenir. Le | 


| ſentiment douloureux dont il <toit plein ir verſoit 


naturellement ſur ceux de ſes ſemblables, a qui on 
preparoit les mEmes regrets; et comment ne pas 
plaindre cette multitude de tendres enfans, qu*une 
erreur antique, fortement ẽtablie, ſembloit attendre 
a leur entree dans le monde, pour les marquer 


comme la part d' une ſuperſtition, qui, certes, n'e- 


toit pas leur ouvrage. A peine ces innocentes 
creatures commengoient- elles 3 compter parmi les | 
tres ſuſceptibles d'une culture particuliere, que des 
ſoins barbares et applaudis, que des prejuges pater- | 


nels, les arrachoient impitoyablement au cours de 


leur nature, pour les <lever, diſoit-on; c'etoit pour 8 
les ſacrifier, hors des ä de toute ſageſſe, à un 
régime 


E 


regime inhumain, ſepulchral, od les plus miſcrables 
inſtituteurs s ẽtudioient à les torturer phyſiquement, 
moralement, à les faconner, les dreſſer, au ſervice 
de je ne ſais quelles chimeres! Et ce crime ſe 
commettoit au nom de la Divinite, comme fi Dieu 


i- avoir beſoin du ſervice des hommes; comme s it 
ns pouvoit defirer qu'on lui montat ſa maiſon, ſon 
n ferrail, ainſi qu'aux rois de la terre ! Oh! foĩbleſſe 
re | de la Raiſon! oh ! force des habitudes ! Et le gou- 
a- vernement le fouffroit! Une autorits fi abſolue, 
es qui ſe diſoit tutẽlaire, refuſoit de fermer à Vaveugle , 


credulits des peres, A ignorance plus excuſable des 
ſſe enfans, ce gouffre perfide, inſatiable, od, ſous ſes 


es, yeux, tomboit journellement en hecatombes une 
Le| partie precieuſe de la gentration nouvelle, de Vin- 
bit tẽreſſante et aimable jeuneſſe, propre à tous les E- 
on tats de la vie, plus heureuſe un million de fois; fi 
as on l'avoit laiſſẽe recruter naturellement les me- 
— tiers et les Profeſſions les plus n de la ſo- 
Ire citt . 

ler Il a diſparu pour jamais du territoire de la Re- 
. publique ce dẽſordre abominabte ; et ce changement 
tes tant defire,- ce pas d'une haute importance ſur la 
les | ligne de la perfeCtibilite humaine, ſera un bienfait de 
des la revolution Francoiſe. Mais, quel ſentiment pe- 
er- nible vient ſe meler à la reconnoiſſance. Ah! que 
de les meſures de la juſtice ſont quelquefcis difftrentes 
our b de celles des hommes! O mes chers concitoyens, 
un comment avez-vous pũ croire que votre juſte hor- 
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reur des perſccutions anciennes vous donnoit un 


titre 2 des perſecutions nouvelles: ? Sides hommes, 
| ſeparẽs par des ſiecles, pouvoient Etre ſolidaires, 


quel homme ſur la terre ſeroit innocent? Eh com- 
ment cette reflexion, qu'on peut appeller « de neceſ- 

ſitẽ humaine, vous a-t-elle echappt? 2 Eſt · ce bien 
vous qui avez tenu ce langage aux plus malheureux 


eſclaves de notre ancienne ſuperſtition. O vous! 
qui avez commence votre carriere, victimes de nos 


prẽjuges, il faut la finir victime „ * 
vous n'avez.pas voulu leur dire: O vous, qui avez 
le plus ſouffert de. Verreur commune, entendez ſonner 
Pheure de Iegalite et de votre libertẽ; reprenez 
avec nous vos droits de homme. Vive la nature ! 
vive e la veritẽ if . 

L immenſe 


_ m., ** - — — 
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En fait de religion 3 na encore que des lumieres nẽ- 


gative en France. Frangois, vous n'en connoiſſez que le mau- 
vais cõtẽ, parceque vous avez eu affaire à une religion, qui, au 
lieu de perfectionner le ſens moral et la conſcience de l'homme, 
ne paroiſſoĩt ſe: propoſer que ſon abrutiſſement. Mais, d'une 
ſuperſtition trop favorable aux pretres, vous avez paſſe a une ſu- 
perſtition trop oppoſe. Votre foi commune ſuppoſe aujourd'hui 
que toute cette claſſe n'ẽtoiĩt compoſee que de criminels. Quand 
on a prouvẽ qu'un homme eſt pretre, ou qu'il a approche de cet 


etat, on eſt difpenſe d'adminiſtrer d*autre preuve de fa profonde 
 ſcelerateſle ; il eſt coupable de tous les forfaits. Combien ce. 
nouveau prejuge atroce a fait de victimes ! — Notes des Editenurs.. 


+ Il ne peut etre queſtion ici des perſonnes dites ecelẽſiaſtiques 
aud wo ſont montrees ennemies de la revolution, mais de celles 
ſeulement 
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1 immenſe Waden de ſon tat à ſes ſentimens 
Feſprit de Sieyes I i examiner ce mélange de claſſes, 
de profeſſions, et de travaux, dont ſe compoſoit la 
ſociẽtẽ politique, et à diſcerner dans la grande me- 
chanique ſociale les rouages utiles des inſtitutions 
paraſites. C'sſt ainſi qu'il a ẽtẽ conduit de bonne 
heure à juger ſẽverement les claſſes pnvilegices, 
et apprecier à ſa juſte valeur la pleine e 
du Tiers-Etat. 

Lorſqu' on forma rAſſemblée Provinciale d' Or- 
leans, Sieyes ayolt quelque reputation pour ſes 
connoiſſances adminiſtratives: il en fut nommẽ 
membre, non pas au choix du miniſtre, mais à ce- 
lui des adminiſtrateurs deja choiſis. II y donna des 
preuves de quelque capacitẽ en affaires, d'un cœur 
probe, et ami de ſon pays, de ſorte que Vaſſemblee 
crut devoir lui faire de fortes inſtances pour Ven- 
gager à prendre la prẽſidence de la commiſſion in- 
termẽdiaire. Il en a ſuivi les fonctions pendant peu 
de tems. Ces aſſemblees ont beaucoup aide, par 
Pimpulſion qu'elles donnerent aux eſprits, A recon- 
notre la neceflite de convoquer les Etats-Generaux : 
elles en firent comme un dogme politique regu et 
profeſſe dans toute Verendue de la F rance. 


__ — X — 
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ſeulement à qui on n'a d' autre tort à reprocher que d'avoir jadis 
embraſſè leur Etat, comme elles auroient pris toute autre pro- 
feſſion. = 
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Sieyes Etoit lie 2 Paris avec quelques-uns des 
membres du parlement, qui, à cette Epoque, ont 
ſervi la patrie. Ce grand corps n'avoit ni lumiere, 
ni veritable energie. La queſtion par exemple, 
des lettres de cachet ẽtoit miire pour tous les 
Francois, except pour Me Meurs, quoiqu'ils ne cef- 
ſaſſent de remontrer pour la forme contre leur 


Mlegalite. Le jour où les chambres furent exilées 


i Troyes, Sieyes donna le conſeil de fe rendre ſur 
le champ au Palais, de faire arreter et pendre le 
miniſtre ſignataire d'ordres evidemment arbitraires, 


illegaux, et proſcrits par le peuple. Le ſuccès de 
cette meſure toit infaillible; elle eùt entraine les 
applaudiſſemens de toute la France. Son avis ne 2 


prevalut point. 


Ce fut dans les loiſirs de la campagne, ol F S'Etoit 


fait une habirude de paſſer les deux tiers de Vannee, 
qu'il compoſa dans Vere de 1788, et ſur la fin du 
miniſtere du Cardinal de Lom#nie, ſes Vues ſur les 
Mayens d Extcution dont les Repriſentans de Ia France 

pourront diſpeſer en 1789, avec cette Epigraphe 
propre à faire connoitre ſon intention: © On peut 
e lever ſes deſirs à la hauteur de ſes _— mais il 


« faut meſurer ſes projets ſur ſes moyens. Cette 


brochure Etoit livree à Vimprefſion, et alloit pa- 
roitre, lorſqu'à ſon retour a Paris il crut devoir 
en ſuſpendre la publication. La queſtion politique, 
qui intẽreſſoit et occupoit tous les Frangois, ſem- 
bloit deja changer de nature: on la forgoit de fe 

preter 
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preter aux nuances, aux pretentions des differentes 
claſſes. Ce n' ẽtoit plus la nation entiere voulant 
reprendre ſes droits fur la puiſſance abſolue de la 
royautẽ; c ẽtoit la nobleſſe, toujours prompte A ſe 
pelotonner, qui, profitant de la reunion et du mau- 
vais eſprit des derniers notables, ne ſongeoit qu'a 
faire prevaloir ſes interets contre ceux du peuple, 
eſperant bien d'ailleurs faire ſanctionner au miniſtre 
ſes anciennes et ſes nouvelles prẽtentions, ſeulement 
en lui faiſant peur. Voilà ce qui engagea Sieyes 
a ecrire ſon Eſſai ſur les Privileges, et incontinent 
après ſon ouvrage intitulee Q et-ce que le Tiers- 
Etat? Il eſt aiſe, en comparant ces deux Ecrits au 
premier, de voir combien <toit, non pas oppoſe, 
mais different, Veſpric dans lequel il avoit trace ſes 
Vues ſur les Moyens d Execution. Ces trois brochures 
parurent coup ſur coup à la fin de 1788 et au com- 
mencement de 1789. | 
Il ſe forma à Paris deux nouvelles ſociẽtẽs, ou 
clubs, pour aviſer aux moyens de preparer pour 
les prochains Etats- Ge nẽraux un parti d'oppoſition 
a I Angloiſe. Elles ẽtoient Vune et l'autre Youvrage 
de la minorite de la nobleſſe; c'eſt-i-dire, de quel- 
ques hommes de robe et de finance, avec qui le 
miniſtre avoit dernierement refuſe d' entrer en nẽ- 
gociation, mais principalement de cette portion 
d'hommes de cour, qui, nẽgligés par la reine, ſe 
fatiguoient de jalouſie et d'intrigues contre les poſ- 
ſeſſeurs heureux du crẽdit et des graces. 
33 Une 
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Une de ces ſocieres | Laſſembloit au marais, dans 
la maiſon de M. Adrian Duport, conſeiller au par- 
lement, grand proſelyte de Me/mer, devenu enſuite 
depute de la nobleſſe de Paris aux Etats-Generaux. 
II affectoit alors de porter la doctrine du magne- 
tiſme animal au plus haut degre d' illumination: il y 
voyoit tout; la mẽdecine, la morale, I' conomie 


| politique, la philoſophie, Paſtronomie, le paſſe, le 


preſent à toutes les diſtances, et meme le futur; 
tout cela ne rempliſſoit que quelques facettes de 
ſa vaſte viſion meſmerienne. Au ſurplus, il s'eſt 
montre, dans la revolution, homme ſpirituel, in- 
trigant, ſubtil, revolutionnaire, ignorant, brouillon, 
mais actif et tres-ofe, conſiderant les hommes 
comme un joueur regarde les pieces du jeu des 
Echecs, ou comme des marionnettes qu'on fait 
mouvoir pour ſes paſſetems dans une lanterne 
magiqu·e. — 

A ſes conferences ſe rendoient pluſieurs avocats 
du quartier, plaidant toujours, et puis plaidant en- 
core, pour la double reprẽſentation du tiers qui avoit 
deja Ete accordẽe. Ce n'eſt point ici une plaiſan- 
terie, car les avocats du club Duport plaident en- 
core aujourd'hui, quand on veut les entendre, pour 


la double reprẽſentation du tiers. Et qu'y a-t-il 


'Etannant, quand on voit, d'un autre cote, les 
bons ariſtocrates n'Etre pas prets encore à rien ceder' 


L/autre 


F 
”4. 
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Vautre fociete, plus nombreuſe, plus 'repandue, 
"i active, $Safſembloit au Jardin du Palais Royal. 


Elle Etoit connue ' ſous le nom de Club des Enrages. 


Celle-ci a rendu des ſervices reels, en fẽpandant 
avec une genereuſe profuſion dans toutes les Pro- 
vinces des pamphlets alors utiles. Seyes ne fut 
ni de Pune ni de Vautre ſocictẽ. Il ne mettoit 
pas beaucoup d'interet à Creer ſeulement un parti 
d oppoſition inſuffiſant, ou bientor ecraſe Par la 
cour. Lorſque la raifon publique nous donne Evi- 
demment la majoritẽ, diſoit-il, pourquoi vouloir ſe 
borner à un parti d'oppoſition ? Voulez- vous livret 
la reſtauration des finances à Veſprit Ec6nomique 
des gens de cour, confier Perablifement d'une 
conſtitution libre a Venergie de ']'zil de beuf, ou 


bien aux lumieres et à la probitẽ parlementaire de 
Meſſieurs ?. . . Helas! il ne croyoit pas alors que 
ce qu'il traitoit en plaiſantant dũt de venir hiftoire 


de la revolution. Comment, Tefprit public; i Enẽ r- 
gique d'abord et deja fi avance par ſes premieres 


victoires, en a-t-il ſitõt abandonnẽ le fruit, pour fe 


retrancher derriere ſes indignes ẽmules ? Commeaf 
les a-t-il vus tranquillement A fa place fe parer 
de ſes propres triomphes, et uſurper la rEpuration 
de continuer ſon ouvrage en le renverfant ? Que de 
calamites ſeront la ſuite de cette grande erreur? Qa 
donc voulu la nature en douant homme du don 
ſublime de la prevoyance, ſi elle ne doit jamais lui 
_— les _ de la longue et dure experience! 


B 4 Quoiqu'il 


( 
* Quoiqu' il en ſoit, les Aſſemblees de Baillages ve- 


noient d tre convoquẽes. Lon portoit en foule 
de Paris pour sy rendre. Ile ẽtoit dẽſirable de voir 

5 ẽtablir une ſorte d uniformitẽ dans les cahiers, ou 
7 car Ceſt ainſi que l'on parloit alors. II 
Ftoit A craindre qu on ne cherchat inutilement, dans | 
les anciens Neeb de 16 14, une forte de 
11 elit ers plus facheux encore qu on ry eũt trouye. 
Sieyes compoſa à la häte un Plan de Dilibzrations 
pour les Aſemblzes des Baillages: on en prit des copies, 
et un grand nombre de perſonnes en e 
avec elles. RE 

Les princes du ſang avoient Gai. 2 par 1 . 
puvertement contre les interets du Tiers-Etat. Il ne 
reſtoit que 1a, maiſon d'Orleans. Or, on. n'a pas 
oublis, I immenſe influence, que. ces perſonnages ex- 
ercoient. alors fur la nation Frangolſe, | Les amis 
les plus actifs de la cauſe populaire entreprirent de 
balancer le dangereux credit des princes, en profi- 
tant de la meſintelligence qui Etdit entre eux. 
2 eſt en ce ſens qu' ils firent uſage du nom de 
ex- duc dOnkans. Quelques patriotes vont pro- 
poſer. a Sieyes de rediger un projet FinftruCions, 
qu on vouloit, diſoit· on, engager ce prince A en- 
yoyer, par ſes procurgurs, fondes, dans leg nome 
breux, baillages de ſon. appanage. Sieyes ſe met A 
rire, et Npond qu il ne {e, croyoit pas deſtine A 


ler 591 des Proc. On inſiſte ay nom. de 
Ia 


- | 


E 


la cauſe commune. Puiſque c/eſki Ia, dit- il, Pin. 
tẽrẽt qui vous guide, pourquoi ne vous pas! fervir 
tout uniment du Plan de Daliberations. que Pai. deja 
communiquẽ à beaucoup de monde, et que vous 
connoiſſez. Je ne puis au ſurplus, et je vous en 
avertis, ajouter ni ter un ſeul mot à cs 
It ne peut y en avoir deux Editions, 
On en prit copie, et on la joignit, ſans 7 FOR 
changer, aux #inſtra#io que le prince fit faire 
| ailleurs. C'eſt à tort que Pon a confondu ces deux 
choſes. Les inſtructions du Due d'Orleans en 17 
articles ne ſont point de Sieyes; il n'y eſt pour 
tien, il ne les a connues qu'avee le public. II y a 
de lui que la brochure d' environ 56 pages dim. 
preſſion in-8 vo. miſe, ſans qu' ii sen ſoir melẽ, à la 
ſuite des inſtructions, ſous fon vèritable titre très- 
diſtinct: D&iberations '@ prendre pour les Aſſemblies 
dec Baillages. Il eſt fingulier qu'on fe ſoit autant 
amuſe à rẽpandre ' erreur contraire, fondee unique 
ment ſur un [miſerable quiproguo. Le fait eſt aiſe 
a verifier. Qu on life les ad/ibirations, &c. et Fon 
verra ſi elles ont l'air d'avoir &t6 redigees pour ; 
un prince, ou pour ſervir un parti quel quit put 
etre. C'eſt cependant A ce ſeul incident que "tant 
de bavards fans reflexion ſe ſont accroches/'poup 
| ſpeculer qu'il devoit y avoir de Vintelligence entre 


Lauteur et le prince. L'erreur eſt palpable, et 1 


verns = quꝰ il wWyia jamais de rapport entre eur, 
ni 
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ni en ce tems, ni à aucune des epoques ſucceſlives 
de la revolution. - : 
Le Tiers-Etat de Paris, que I bs res; avoient 1 
jugẽ à-propos de convoquer "tr2s-tard, © avoit à g 
nommer vingt dẽputẽs pour les Etats-Generaux. 
Il fut arrete par YAfſemblee Electorale que les choix 
ne pourroient. tomber ni ſur un noble, ni fur un 
pretze. - Apres le dix-neuvieme ſcrutin, arrete 
d'excluſion fut rapporte, et la majorite des ſuffrages 
ſe reunit au dernier ballotage, ſur Vauteur de Qu'sf- 
ce que le Tiers? Il ne s' attendoit pas, et le deſiroit 
encore moins. | | 
Les Etats-Genfraux ᷑toient aſembltes depuis 7 
pluſieurs ſemaines, et le tems sy conſumoit en vaines 
diſputes ſur la verification des pouvoirs. Le pub- 
lic, la France entiere, attendoient avec impatience le 
premier eſſor des repreſentans du peuple. Sieyes 
_ ofa couper le cable, qui retenoit encore le vaiſſeau 

au rivage. prin ef 
Il crut devorr tenter de mettre en pratique les 
principes qui Vavoient fait connoitre;:qui lui avoient 
fait donner ſa miſſion, et pour leſquels “opinion 
publique ſe pronongoit de jour en jour de la ma- 
niere la moins douteuſe. Nul homme n'a eu plus 
que lui a decouvert ſa maniere de voir et le prin- 
cipe de fa conduite. II park avec ſucces a FAſſem- 
blee Nationale les 10, 15, 16, 17, 20, et 23, Juin. 
Mais nous n'avons pas le projet de faire entrer ce 
qui 


EY). 
es gui ſt du reſſbrt de Thiſtoire dans e cette notice pure- 


ent ſupplẽmentaire. e ee al 
at On aime aujourd'hui a FPS Es les dates et 


2 Mes faits. On ſemble ſe perſuader que la revolu-- / 
IX. tion n'eſt due qu'3 une forte d'exploſion po- 
Ix | pulaire, à une — +<TEI welt FO 
un exact. 

te Les Klapidations des derniers regnes et le coup 
es de grace donne aux finances par le charlatan Calonne 


g. eætoient point Pouyrage d'une inſurrection. La con- 
oit N yocation des Etats - Genẽraux, qui en füt une ſuite 

fyrcee, n'Etoit point Vouvrage d'une inſurrection. 
uis Bl energie des dẽputẽs du Tiers-Etat, leur courage 
ES Wreflechi, leur attachement-eclaire aux vrais principes 
b- de l'ordre ſocial, leur declaration calme, folemnelle, 
le ſet deciſive, fur ce qu'ils Etoient et ſur les fonctions 
es nationales que leur miſſion leur donnoit à remphr, 
au Wn'ctoient point Pouvrage d'une inſurre&ion. 
Cette epoque a eu des. obſervateurs. Ils ne 
peuvent pas avoir oubliẽ, que la reſolution morale, 
faite déja dans la maſſe pure, Eclairce, et Energique, 
e la nation, füt .prononcee, en quelque forte, 
a- Md office, et lẽgalement promulguze par l' Aſſemblẽe 
Nationale, vers le meu de Juin, devant la toute- 
puiſſance royale qu'elle depouilloit des droits uſurpẽs 
ur le peuple, et devant tous les hommes eclaires de 
a terre, qu'elle rendoit juges de la bontẽ de fa cauſe 
ce ft de la verite de ſes principes. | 
ui | | 1 1 
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Art- on beſoin de remarquer que de grand acte 
de la volontẽ du peuple Francois, que cette rc uolu- 
tian bien caractẽriſẽc, 6toit faite avant la reunion de 
la nobleſle. MINED 3 

L'infurre&ion 3 qui binn a Paris 
Ie 14 Juillet, et ſe propagea comme par un coup 
electrique dans toutes les provinces, neceffitce 
par l'eſprit rebelle et les tentatives criminelles du 
conſeil royal, ne peut pas ſe ſeparer de la 
confiance due à l' Aſſemblẽe Nationale. Loin 
toute fauſſe comparaiſon, ce fut bien veritable- 
ment le peuple Franpois qu'on vit, pretant force 
a la loi, et venant au ſecours de ſes reprẽſen- 
Ainſi ſut prouvee de nouveau, mais avec une 
Evidence et une force ſans replique, la volonte 
certaine de la nation fur la nature et Vetendue des 
pouvoirs qu'elle avoit confiẽs à ſes deputes. 

Il n'y avoit plus qu'a faire des loix, qu'a ẽtablir 
dans le gouvernement le ſyſteme repreſentatif.* 
Tout Etoit pret a obtir. Les oppoſans euſſent 
pliẽ ou Emigre. C'ẽtoit Vavis de Sieyes. C'ttoit 

celui de la majorite de ſes . des communes: 
mais alors la nobleſſe y etoit. ® 


ua area anti ri rotor tne nt tithe att, FOE "UOTE I COON" A 2 
— 


» Ceux, qui ne parlent que de dẽmocratie brute dans un 
grand empire, confondent ce qui eſt eſſentiellement la baſe de 
toute bonne conſtitution republicame avec ce qui doit en ᷑tre la 
machine. — Note des Editeurs. | 

La 


( W- # 


La minaritt commencoit à ſc err avec les de 
putẽs du peuple; elle vint $'affeoir dans leurs bancs 
et faire partie du coe gauche. Elle leur prodigua 
careſſes, protection utile en particulier, eloges hypo- 
crites en public, et s ctablit ſans fagon et comme 


naturellement A leur tete, pour les conduire dans 


la nouvelle carriere politique qui venoit de S oer. 
Alors la marche des affaires prit un caractere dif- 
ferent. Cette nouvelle eſpece de cirecteurs s'ẽtudia 
a créer, à jetter du mouvement o. il ne falloit que 
des conceptions ; elle ſubſtitua les manceuvres de 
Fintrigue aux armes, juſzues- N victorieuſes, de la 
raiſon, et fuſcita des ſeditions ext cutrices partout 
od il edit fuffi d'un fimple huiffier pour ſignifier te 
vœu de VAftemblee. Ces meſſieurs ſe firent donc 
chevaliers de vævblution, et pourquoi? Ils ne vou- 
loient point laiſſer $'&tablir un ordre de choſes 
ennemi des privileges; ils ne vouloient point laiſſer 
preſenter ſerieuſement aux Frangois une conſtitution 
reprẽ ſentative fondee ſur I'ẽgalitẽ. II falloit dans 
ce deſſein paralyſer ceux qui n'agifſoient que pour 
la patrie, ceux qui avoient le plus fervi a roy 
la veritable revolution, | 

Le public, qui tourne toujours ſes Kinds du cõtẽ 
on il y a du mouvement, tomba dans une illuſion 


ſi profonde qu i attribuoit tout Phonneur des tra- 


vaux de I Aſſemblẽe à ceux que ne sen meloient 
que pour les gfter. - Il eſt bon de le repeter, par 


ce qu'on S'elt trop mẽpris A * apparences: 
N 


— 
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parmi les membres du cots gauche de la premiere 

Aſſemblẽe Nationale, les uns n'avoient Ecrit et agi 

que pour avoir une conſtitution, les autres ne s'a- 

giterent qui pour Vempecher, et ils prirent le nom 

de revolutionnaires, dont ne s' ẽtoient ſeulement pas 

aviſc les premiers, par qui pendant la revolution 

toit faite. 

La vanitẽ, ambition, la jalouſie de metier, di- 

viſerent bient6t les nouveaux meneurs. II ſe forma 

deux partis: celui de Lameth et celui de La Fayetie. 

Les membres des Communes, 11 faut le dire en 
lg gemiſſant, eurent la foibleſſe de ſe partager a leur | 
fuite, moins entraines par h confiance, que pas 

N les avilifantes habitudes de la vieille ſuperſtition 


nobiliaire. 8 
La faction Lame chique fut nuiſible et cable 


des le principe. On peut fe la repreſenter comme 

une troupe de poliſſons mechans, toujours en action, 

criant, intriguant, S'agitant _ au hazard et fans 

meſure ; puis riant du mal qu ils avoient fait, et 

5 du bien qu ils empechoient de faire. On peut leur 

| attribuer la meilleure part dans Tegarement de la 

revolution. Heureuſe encore la France, fi les 

agens ſubalternes de ces premiers perturbateyrs, 

devenus chefs à leur tour, par un genre d heredite 

ordinaire dans les longues revolutions, avoient 

renonce a reſprit dont tl furent agitẽs fi long- 
W- | - tems ! N 


K rr . * AI» 


La | 


E 


La maſſe, moins remuante, moins unie, moins 
ſerree, des Fayettiſtes avoit une apparence plus 
morale. Son noyau, apres avoir paſſe. trop lang» 
"tems pour honnẽte et pur, fe rendit tout- a- fait 
criminel dès le commencement de 1791 par ſes 
intelligences avec le tyran, qui ne fut jamais de 
bonne foi. Ceux qui formoient ce noyau ſe group- 
poient enſuite ſẽparẽment, afin d' atteindre toutes 
les nuances et embraſſer plus de monde. Ceſt- 
la ſurtout que nous avons vu les plus habiles 
des intrigans ſe croire, par cette ſeule raiſon, 
les plus habiles des hommes; et veritablement 
ils le ſont fort, dans leurs. ſens, puiſqu'ils ont ſu 
ſe retrouver au centre des affaires de la Repu- 
blique:- 8 5 | '5 Kon mn 

Les auteurs . * premiers n mois. 1 S revolus. 
tion reſterent independans, en petit nombre, et avec 
peu de crẽdit. La legerete Francoiſe trouvoit qu' ils 
avoient de Thumeur! Nous ne parlons pas de 
quelques perſonnages qui deja trompoient tout Jes 
partis et meme le chateau qui les payoit. 

A peine une corruption commune eut-elle retabli 
un point de contact entre les deux factions Fayẽtique 
et Lamethique, qu'elles ſe rechercherent; les mes, 
neurs de part et d'autre '$'<tolent entendu clandeſ- 
tinement au mois d'Avril, 1791, au ſujet d'un vo- 
yage du roi à St. Cloud et plus loin, ſur lequel on 
avoit . le trompẽ les autoritẽs conſtituees de 


Paris“ La reſiſtance des patriotes, quoique tardive, 
arriva 
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anon à tems, et fat vigoureuſe. Les perfides nẽgo- 
ciateurs virent qu'il n'y avoit pas de tems à perdre. 
Ils häterent la coalition: des- deux parties, qui fut 
cbrplerre et viſible pour tout te monde, deux _ 
pres, & P&þoque de la fuite du rol à Varene. 
”Reumiffant, alors, tous les moyens / d intrigue, he 
Chefs 'coalifts crurem poſſeder tous les moyens de 
Fart focial; mais leur incapacit fur redvite à Halden 


da indchiayeliſme et du crime. Les yeum du pub- 
ne aclleverent de ſe defiller. On fut frappé de la 


ai Equivoque de Ia nobleſſe, & datter des pre- 


miers jours de la révolution, comme ſi cẽtoĩt une 
choſe nouvelle. On ſe rappelloit les frequentes ob- 
ſervations des indẽpendans; en particulier celle · ci, 
qui avoit fait beaucoup d'ennemis à Sieyes: Com- 
r ment ne veut- on pas vvir qu uprbs li ccbec de la puiſ- 
« fance male, # #'y @ plus ds refſpurce, que dans la 
* puifſance rc volutionnaire, peur nous empicber de 
&« fonder une conflitution - ſur les bons principes ? 
„Comment ne voit-on pas que les xEvolutionnaires, 
« contre I ordre. repreſentarif, doi vent ſe montrer 
60 plus revolutionnaires quiil ne faut, juſqu au jour 
« on, de venus les maſtres, ils fe hateront d' abjurer 


e la reyolution elle · mẽme?ꝰ Si hon veut conſidẽ- 


rer avec attention la conduite de cette partie de la 
nobleſſe avant et aprEs cette ' Epoque, on ſe con- 
vaincra qu elle avoit pris auſſi pour deviſe ces pa- 


roles: © a nos 5 droits, Sl le faut, * — 
: E797 {08 endre 
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ce fendre nos privileges.” Ils ont ere plus coupa- 
bles, ils ont expoſe la patrie! 4 

Sie yes, tout entier A ſes travaux particuliers d'or- 
ganiſation ſociale et à ſa douleur patriotique, n'o- 
bẽiſſant, comme on le penſe bien, à aucune impul- 
ſion E Etrangere, donna lieu, par ſon immobilite meme, 
3 une variation, à une oppoſition de ſentimens et de 
langage, aſſez ſingulieres de la part des memes per- 
ſonnes. Avant la coalition, la faction Lamethique 
faiſoit de ridicules efforts pour Vappeller ariſtocrate; 
apres, elle s'eſt Epuiſee à Pappeller republicain-re- 
gicide, La faction Fayetique, avant la meme é- 
poque, le recherchoit, le louoit, le careſſoit, à Vex- 
cs. II &toir homme juſte par excellence, le pro- 
pagateur Eclaire et ſolide des vrais principes; apres, 
elle ſe tuoit à colporter, à ſoutenir qu'il ẽtoit un 
ſcelerat. Ce changement, convenu dans utt ou deux 
ſoupers, paſſa dans la plüpart des ſallons de Paris, 
od Pon fe pretendoit patriote; ils appartenoĩent 
preſque tous A l'un ou l'autre parti. Les echos du 
club, degenere de 1789, fe diſtinguerent dans ce 
genre de lachete, Ainſi, parceque Sieyes fus con- 
ſtant dans ſes princapes, ſes diſcours Ecrits, ſa con- 
duite, il s'eſt vũ tout- à- coup habille du blanc au 
noir, dans la bonne ville de Paris, qui n' avoit certes 
aucun reproche à lui faire. Nous raconterons in- 
ceſſamment un produit plus odieux du machiave- 
liſme coalitionnaire I ſon ẽgard. ; 


6 Diſtinguons 
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Diſtinguons auparavant trois intervalles dans la 
carriere politique de Sieyes, depuis Pouverture des 


- Etats-Generaux juſqu'a celle de la Convention. 
Le premier va juſqu'au jour on il laiſſa echapper 
| ces paroles, ce Ils veulent ctre libres, et ils ne ſavent 


[ED 


ce pas ere juſtes! 
Elles tomberent ces paroles dans Poreille de la 


paſſion; la haineg Veſprit de faction, les recueillirent 
avidement; la mauvaiſe foi ſe chargea des commen- 
taires. Sous leurs efforts reunis, ce qu'on appelloit 
mal- a- propos fon influence diſparut. Il reconnut, 
dans les defiances maniteſtees autour de lui, Pou- 
vrage de la calomnie. Sa determination aſſez 
prompte fut de negliger les ſots propos, de profiter 
des dẽfiances pour ſe donner moins de peine, de 
paroitre peu A la tribune, à laquelle d'ailleurs il ne 


ſentoit pas propre; mais il continua a travailler u- 


tilement dans les comitẽs, autant du moins qu'il ne 
rencontroit pas un genre d' obſtacles, qu'il lui eſt 
impoſſible de combattre, celui de la mauvaiſe foi 
applaudie, ſoutenue par ceux-la meme * ont le 
plus d'interec à la demaſquer. | 

Il eut de cette maniere une part plus ou moins 


conſiderable dans les grands travaux et les queſtions 


importantes qui ont occupe PAſſemblee, quoiqu'il 
ſoit bon d'ajouter, ne füt ce que pour recueillir la 
verite du fait, qu'on n'a adopte aucun de ſes plans 
ſans le tronquer et le meler d'alliage plus ou moins 


hetcrogene. Une autre partic de ſes projets et m- 
moire 
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moire eſt reſtẽe enſevelie, ſi elle n'eſt Egaree, dans 
les comites. * A peine en a-t-i] conſerve le ſou- 
venir. | 

Le lecteur eſt afſez preyenu qu'il n'entre point 
dans Vintention de cet ecrit de developper le cote 
public et hiſtorique des efforts de Sieyes pour le 
bien de fa patrie. Ses ecrits, ſes actions, ſes con- 
ſeils, ſes plaintes memes, ſur l'empiriſme des comi- 
tẽs, manifeſtẽe peut-Ctre avec trop d'amertume, et 
ſes triſtes preſentimens que les ſots mechans ou ma- 
lins ont voulu prendre apres les evenemens, pour 
indices de complicite, demanderoient un volume. 
Voila ce qui compoſe le ſecond periode de fa vie 
politique, moins actif, moins apparent, mais ſou- 
vent auſſi laboricux que le premier: il finit en Juin, 
1791, Epoque marquee A ſon égard par une des 
infamies les plus caracteriſẽcs qu'il ait efſuyees dans 
tout le cours de la revolution. 2. tait a 
nel, elle trouve ſa place ici. 

Depuis quelque tems, Sieyes avoit lieu de foi 
conner les preparatifs de la coalition dont on vient 
de parler. Les plus indiſcrets des meneurs mon- 
troient dans leurs ſociẽtẽs habituelles Veſpoit ra- 
dieux d'un prompt retabliſſement de leur chere ſu- 
perſtition gentilhommiere. Ils parloient de la ne- 
ceſſitẽ d'une ſeconde chambre dans le mode An- 
glois perfectionnẽ à la Francoiſe, laquelle diſoient-ils, 
Doit tre naturellement  appanage de la minorite de 


la nobleſſe, Pulſtue c eſt elle qui a fait la revolution. 
Cx: Deja 


5 


c 


Deja quelques membres de PAfſemblee, loin des 
meneurs par intention, je veux le croire, mais 
pres de toutes les intrigues, par une raiſon Etroite 
et une ſuffiſance extreme, avoient fait la motion de 
diviſer le corps des I&giſlateurs' en deux ſections, 
motion gotitee de beaucoup de bons deputes, mo- 
tion fort differente du projet nobiliaire des deux 
chambres; mais, dans la chaleur ou le vague des 
debats, elle pouvoit lui en faciliter Youverture. II 


appartenoit a Sieyes de s'en inquiẽter, A Sieyes, qui 


le premier a ſignalé la diſtinction des ordres dans 
une nation comme une monſtruoſitẽ politique, et 
a mis au rang des principes ſociaux Punite et Vega- 
ktẽ du peuple, Vunite et Vegalite de fa reprẽſenta- 


tion legiſlative. 


Il Ladreſſa a divers chefs de peloton pour eclair- 
cir ſes doutes. Ils eurent Phypocriſie de J'aſſurer, 
de lui jurer, qu'on n'avoit aucune envie d'attenter 
au principe de l'ẽgalitè. Il ne fut pas convaincu, 
et il congut le deſſein de les forcer a mettre leurs Ve- 
ritables ſentimens au plus grand jour. II compoſa, 
avec un autre patriote, depuis victime deplorable 


des derniers contre-revolutionnaires, un projet de 


declaration à ſouſcrire volontairement, dont objet 


au fond n'etoit que le ſerment de Vegalite, decrete 


quinze mois apres par le cofps légiſlatif à la ſuite 
du 10 Aoftit, 1792. Elle contenoit de plus, la 
promeſſe de maintenir Punite et Vegalite de la re- 
preſentation charge de voter la loi; et cela dans 

tous 
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tous les cas, meme dans celui od la motion d&jA faite 
de deux ſections viendroit à etre decrẽtẽe par IAſ- 
ſemblee. Il eſt a remarquer que Sieyes ne recevoit 
que des encouragemens et des vives inſtances pour la 
plus prompte executions de fon deſſein. 

Il croyoit en ce moment tendre le ſervice le plus 
ſignalẽ qu'il eũt encore offert à fon pays. Si. l'on 
Etoit de bonne fois, fon projet devoit reunir tous les 
patriotes en Ereignant les detiances, et la choſe pu- 
blique pouvoit Etre ſauvẽe. S'il y avoit de faux 
freres, comme il le preſtentoit avec raiſon, ils de- 
voient Etre connus, et ſe trouver ainſi hors d'ẽtat de 
tromper davantage les amans de la libertẽ et de 
Vegalite. Son coeur Etoit pEnetre de la nẽceſſitẽ 
de cette meſure. Que de maux elle eũt prevenn ! 
Voici quel parti Vintrigue nobiliatre, menacee dans 
ſon dernier refuge, ſut tirer de cette aventure. 

Lecrit dont il s'agit toit à peine ſous preſit, 
dẽja les coquins fe Petoient procure. Deja un 
libelle diffamatoire des plus virulens Etoit entre les 
mains d'un fou dangereux Salles, charge de com- 
mencer l'attaque par ſa lecture aux Jacobins. II 
devoit y @tre applaudi a grands mouvemens: les 
bonnes meſures Etoient priſes : on va voir un tour 
de force des plus extraordinaires, en calomnie d'une 
part, en ignorance craſſe de l'autre. La declaration 
n' ẽtant pas publique encore, quelques ępreuves 
ſeulement ayant ẽtẽ confices a ceux qui, les pre- 


ney $'ctotent offerts à recueillir les noms, Sieyes 
G2 | eſt 
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eſt denonce ſolemnellement le 19 Juin, 1791, a la 
tribune des Jacobins, comme ayant le projet contre- 
revolutionnaire, 1*. de reſſuſciter la nobleſſe; 22. d'in- 
8 ſtituer deux chambres legiſlatives; et, 3*. dans ce 
2 deſſein criminel, d'avoir inonde les 83 departemens 
d'un formulaire à ſigner, &c. Pour preuves, on 
preſente un exemplaire de la declaration inẽdite en- 
core, compoſce, ex profeſſo,* contre les deux projets 
| ſuppoſes. Or, c'<toient les veritables amateurs de la 
| nobleſſe et des deux chambres qui avoient trame la 
denonciation et conduiſoient tous les details de cette 
etrange noſtilite! Remarquer ſur- tout que le roi 
de voit s' enfuir le lendemain, (dans la nuit du 20 au 
21,) et que les maitres de la convulſion Jacobinique 
Etoient complices de cette fuite! Le tems qui a dẽ- 
voilẽ toute cette manœuvre a mis ẽgale ment a de- 
couvert l' intention des coalitionnaires machinateurs. 
Ils avoient cru aſſurer bien mieux le ſucces de leurs 
odieux deſſeins s'ils pouyoient immoler Sieyes, ou 
tout au moins le rendre tellement ſuſpect qu'il lui 
fut impoſſible de ſe faire entendre au premier ẽclat de 
la fuite mẽditẽe; car on connoifloit ſon opinion fur 
| PFabſurdite de reconnoitre, comme repreſentant, qui- - 
conque n'a pas ẽtẽ ẽlu librement par les reprẽſentẽs. 
Voilz qui explique Vempreſſement mis à dFnoncer 
un écrit non encore public et la page du libelle on 


mm - — = 

4 5 N — I», — _ 
2 — - Lon. 
Cn 


Os; ax A" REL 
* M 
— — 


— 


t 
'F 
*# 
} 


— 8 1 3 


8 - 5 * — s - : 5 5 * 9 
* . 


* I! faut voir la Declaration, 


l'on 
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on parloit trop tot de Venvoi dans les departe- 
mens. Cette anecdote, dont le developpement aux 
Jacobins, au milieu de fureurs Etudices, dura trois 
jours, indigna tellement le petit nombre d'honnetes 
gens impartiaux, qu'ils n'y ſont plus retournes. 
Elle preſente, dans ſes details et dans les dẽſaveux 
ſucceſſifs et combines de pluſieurs fignataires et de 
quelques autres qui n'y Etolent pour rien, un en- 
ſemble de paſſions petites et viles, un tiſſu de la- 
chetẽ et de perfidie. | 

Quant à Steyes, il ne — pas le peril on 
11etoit. ' 11 ſe prẽparoit a repondre. Le lendemain, 
20 Juin, il avoit d&A fait ajouter à Vimprimerie, à 
la ſuite de la declaration calomnié, un recit de la 
ſcene extraordinaire qui $'etoit paſſẽe la veille aux 
Jacobins. Il comptoit toujours publier ſon crit ; 
mais Vinquietude des eſprits au 21 Juin, Vegare- 
ment du public fi facile à operer ſur les choſes les 
plus voiſines et les plus claires, la foule d'incidens et 
d'abominables tentatives peu connues encore qui 
remplirent cette en et les ſuivantes, le petit. 
nombre devenu preſqu imperceptible de dẽputẽs 
reſtẽs fideles et purs, enfin, le regne tracaſſier, im- 
pudent, et degage de tout frein moral, de la fameuſe 
coalition reviſſante, inſpirent à Sieyes ſa derniere 
reſolution. Ce fut de ſe renfermer decidement dans 
un ſilence philoſophique. Les reproches des hommes 
de bonne foi n'ont pas reſiſtẽ à ſes motifs, quand il 
leur a repondu: Que voulez-vous? Si je bro- 
4 nonce, 
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nonce deux et deux font quatre, les coquins font 
accroire au public que J'ai dit deux et deux font 
trois. Quand on eſt Ia, ul "_— utilite ! Il ne 
reſte qu'a ſe taire. 54-9 

La finit, comme aw. la ſeconde 
periode de la carriere de Sieyes. 

'A datter de ce moment, durant toute la tenue 
de I Afemblece Legiſlative juſqu'a l'ouverture de la 
Convention, il eſt reſte complettement etranger A 
toute action politique. C'eſt le troiſieme intervalle; 
il n'offre rien de remarquable fi ce n'eſt ſon me- 
pris paiſible pour les ridicules et chimeriques ſup- 
poſitions dont il n'a pas ceſſẽ d'etre l'objet. Il faut 
reprendre la ſuite des faits. 

A la premiere formation du departement de 
Paris, il avoit ẽtẽ ẽlu adminiſtrateur et membre du 
directoire. Le tableau, de ce qu'on peut lui attri- 
buer d' operations utiles dans cette place, n'entre 
pas plus dans l'objet de ce rẽcit que ce qu'il a fait 
ou Ecrit dans I Aſſemblee Conſtituante. 

On vddlut auſſi le faire Eveque de Paris. II 
s' apperęut qu'il ẽtoit pouſſè à ce poſte par amis 
et ennemis; mais ſes opinions ſeules lui faiſoient un 
devoir de ne pas accepter. Au moment de l'ẽlec- 
tion, il écrivit au cerpes Electoral . le e 
de ſon refus. 

A peine VAfemblce Conftiqzance eut- elle clos ws 
ſeances qu'il ſe demit de fa place au departement. 
Et il ſe retira à la campagne a une petite lieue de Paris. 

On 


( 


On ſe ſouvient des altercations miſerables qui 
S' ele verent entre le roi et une aſſemblee toute 
neuve des ſes premieres ſcances. La cour ſut en 
profiter. Elle fit rapidement de prodigieuſes re- 
crues dans les ſallons de la capitale, et meme dans 
la garde nationale. Sieyes crut $'appercevoir que 
ce mauvais eſprit gagnoit les maiſons qu'il avoit 
continue a frequenter. Il les abandonna. 

Bientot, l'incurable orgueil du chateau et ſes 
mouvemens ſuſpects, I'inertte des miniſtres. com- 
binẽe avec Factvite criminelle a Varmee, à Paris, 
dans les adminiſtrations departementales, et dans 
I'<tranger, de la malheureuſe coalition qui conduiſoit 
tout, rendirent palpable pour les hommes de bonne 
foi le plan progreſſif de contre- rẽvolution royale. 
A cet égard, Sieyes ne diſſimula ſon avis, ni ſur 
la certitude du fait, ni fur les moyens conyenables 
d'en arreter les progres, et d'y remedier. Il n'ctoit 
point en meſure. d' tre autrement utile. A peine 
avoit - ii de ſimples relations de ſociete avec huit 
3 dix deputes d'alors, et il ren. avoit d' aucune 
eſpece avec les patriotes ardens de la capitale plus 
rẽſolus, et plus en etat de ſc defendre contre les 
projets de la cour. Il Etoit meme dans une profonde 
ignorance de ce qui ſe paſſoit entre eux. | 

Il avoit ete voir un de ſes amis dans une cams 
pagne Eloignee de plus de ſoixante licues. Il y Etoit 
lorſqu'il apprit la journẽe du 10 Aovt. Ce grand 
kvenement ne I'tronna point. On devoit s'y at- 
tendre. 
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tendre. II ecrivit a Paris * fi l'inſurrection du 
6 14 Juillet a été la revolution des Francois, 
c celle du 10 Aovt ſera appellee la revolution 
« des patriotes: * mais, ajoutoit- il, © le corps 
cc légiſlatif sen eſt-il empare, et va-t- il la diri- 


dc ger ſans Ppartage, en attendant la nouvelle Con- 


cc vention?“ | | 
Les evenemens de la fin d'Aout et du com- 


mencement de Septembre prouverent que le corps 


legiſlatif avoit foibli. Il n'oſa ſaiſir les renes du 
gouvernement. Les nouvelles . 6 furent in- 


dignes de celle du 10 Aout. 


Les eſperances de ſalut public s'ẽtoĩent ranimẽes 
chez Sieyes, elles durent s'affoiblir; il attendoit à 
connoitre les premiers jours de la Convention. II 
ſongeoit a ſe choiſir pour Vhiver une retraite 


plus reculee encore que celle on il ſe trouvoit 


momentanement. 
Au milieu de ces penſces 1] apprend qu'il vient 
d'etre nomme Depute a la Convention par trois 
Departemens. C'etoit bien ſans fa participation. 
Il n'avoit dans aucun des trois aucune connoiſſance 
perſonnelle. Son gout et ſes vœux ne pouvoient 
le porter a un poſte, on il ne fe ſentoit plus en 
ẽtat de ſervir la patrie. Mais quelles circonſtances ! 
comment refuſer ! comment auroit- on interprẽtẽ ſon 
refus! Il ſe mit donc lentement en route, et il 
arriva à Paris et à la Convention le meme jour, le 

21 Septembre. 
Aux 


Twi 


Aux objets, aux figures, qui de toutes parts ẽton- 
nent. ſes regards, aux diſcours qui frappent ſon 
oreille, il pouvoit ſans delire ſe croire tranſports 
par une puiſſance magique au bout du monde dans 

un pays inconnu. . e 

Il eſt etranger a tout ce qu'il rencontre, aux 
hommes accredites ſur- tout, dont fa malheureuſe 
ttoile ſemble vouloir lui faire une loi de ſe rap- 
procher. Il s'arrète; il obſerve; 1] preſſe Ventre- 
priſe forme par eux, de maĩtriſer et de perdre la 
Convention, que ces * aviliſſoient dez * 
leur prẽſence. | 

II eſt Etranger aux Jacobins, aux miniſtres, au 
foyer infernal des bureaux de la guerre, “ et a cette 


er aL ER Rana, * I * 


Par une politique très-habile, les deux miniſtres, qul ont 
ſucceſſivement geres les affaires, (avant que, par bonheur, le 
Comitẽ de Salut Public s'eſt emparẽ de la conduite des armCces,) 
s ẽtoĩent entourẽs d'une legion de voleurs et de filous, a qui 
ils donnoient les finances de la guerre à exploiter. Les volcurs 
et ces filous vantoient à tout outrance la vertu de Pache et de 
Bouchotte. Malheur à qui oſoit en douter ; il fut ſans miferi- 
corde traine au cachot et au ſupplice. C'eſt cette arme de 
eoquins, qui leur a ſervi de gardes de corps, au milieu de la 
chitte des partis, qui devoit entrainer leur perte. = Comment 
ſe fait-il done, que Pache ſoit tout d'un coup parvenu au faite 
du patriotiſme, lui, qui au commencement de la revolution, 
demeurant a Zug, renonga à lire les papiers Frangois, tant il 
avoit en averſion les Evenemens qui ſe paſſoient alors, et qui 
certainement Etojent moins ſanglans que ceux qu'il a dirige 
depuis. — Note des Editeurs. | 


commune 
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commune municipale, ou les Evenemens de Sep- 
tembre avoient tranſporte toute la force reelle, où 
les idees les plus incoherentes qui ayent deſhonore 
le cerveau humain paſſoient pour un ſyſteme de 
democratie digne du peuple Francois, ou les formes 
fales, les mceurs abjectes, le langage corrompu, les 
appẽtits brutaux ſortis des cloaques les plus im- 
pures, les plus bicetriques, Etoient regardes comme 
le ſigne d'un patriotiſme ardent, comme la ſeule 
preuve d'un amour ſincere de Vegalite : Etranger, 
c'eſt peu dire: le vent empoiſonne des diplo- 
maties royales, de Pariſtocratie, et des perfides co- 
alitionnaires ẽmigrẽs ou reſtes ſoufflant par une 
infinite de tuyaux ſur la Republique naiſſante et 
ſur {a repreſentation conventionnelle, y tranſmettoit. 
toutes les haines, toutes les fureurs, et la ſoif ar- 
dente des plus noires vengeances.* L' homme pur, 
homme à principes, l'ami ſincere de ſa patrie, 
ſur- tout ſi ſon nom avoit le malheur d' etre connu 
dans la revolution, n'etoit pas ſeulement etranger, 
il Etoit ennemi; ſa perſonne appartenoit à la rage 
de toutes les factions ; elles le veilloient, le noir-- 
ciſloient a l'envie; et rien n'etoit examine, tout 
Etoit regu et paroiſſoit bon à la defiance avide de 
mal penſer, à Vignorance la plus ombrageuſe qui 


* 


* 1 


Si les faits Etoient moins recens qu'ils ne le ſont, on pren- 
droit pour une ſatyre amere, ce qui n'eſt que Phiſtoire fidele de 
cette partie honteuſe de la revolution. — Note des Editeurs. 
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ait exiſte ſur le globe. Li ame navree renfermoit 


avec douleur Vinevitable penſce que c' ẽtoit malheu- 
reuſement Ia le caractere dominant, meme de la 


plopart des hommes de bonne foi! De , Pimpoſ- 


ſibilitẽ du remede. 


Les jours s'ẽcouloient dn des inquiẽtudes 


ſourdes et des agitations ſans ceſſe renaiſſantes, 
bien que dEpourvues. de motifs apparens. Quelle 
poſition que celle on le reſſouvenir des fautes paſſees 
ne pouvoit offrir aucun ſecours, la connoiſſance des 
faits ne pouvoit rien Eclaircir, et les rẽflexions politi- 
ques les plus ſages, les avis les plus ſalutaires, ne 
pouvoient fe faire entendre ou etoient comptes 
pour des crimes! 

Avoy-on beſoin d'en appeller à Vhiſtoire de la 
revolution: elle Etolit inconnue ou alteree, comme 
fi elle s' toit paſſẽe dans la Grande Tartarie, A ia 
place, vous fſurpreniez ſur toutes les levres une 
repetition groſſiere des vieilles et plus mepriſables 
imputations ariſtocratiques, des ſottiſes ridicules et 
mechantes, dẽbitẽes depuis quatre ans par la mau- 
vaiſe foi et les libelliſtes de tous les partis. Vaine- 


ment auriez- vous cherche un point fixe dans Vopi-- 


nion publique: elle etoit dans le ſilence; et l'on 
donnoit hardiment pour elle, tout ce que les paſ- 
ſions voulbient trouver dans le chaos des mille et 
mille calomnies perſonnelles. Comment ſortir de 
ce dedale? A qui s'adreſſer? toutes les Epreuves 
vous ramenolent à des hommes ou neutraliſes ou 
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qui ſembloient vouloir, non pas atteindre le but, 
ẽtablir la Republique, et finir la revolution, mais 
Pexploiter à leur tour et à leur maniere! De A en- 
core l'impoſſibilitẽ du remede. 

Malheur a celui qui pretoit I' oreille aux conver- 
ſations, aux grouppes, aux divers orateurs! Il ſen- 


toit l'abattement du dẽſeſpoir deſcendre dans toutes 


les facultes de fon ame, en entendant Pinfame pro- 


| BHitution qui ſe faiſoit des termes les plus chers au 


cœur du vrai Frangois. Liberte, egalite, peuple, 
noms rẽvẽrẽs, ſignes de ralliement et guides sürs 
dans les celebres journees du 14 Juillet et du 10 
Aotit, vous aviez perdu votre ſignification natu- 


relle, et ſembliez dans ces horribles bouches con- 


ſpirer vous-memes avec les ennemis de la patrie. 

Ils avoient l'air de S tre propoſe ce terrible pro- 
bleme: Comment faire la contre-revolution avec 
les mots liberte, égalit'? et de s'tre rẽpondu: 
« Deployons ces drapeaux de la revolution dans le 
« camp des contre-revolutionnaires, et nous ver- 
ce rons accourir à nous la mauvaiſe foi enchantée, 
cc Vignorance ſeduite, la rapacite, la ferocite ; la 
« làchetẽ ſuivra de pres, et meme la prudence po- 
« litique, qui cherche à $'en diſtinguer, et n'en ſera 
« que plus habile à nous ſervir. Corrompons la 
langue: que l' galitè ne foit plus Vegalire des 
« droits et la garantie ſociale d'un bien-Etre gene-. 
ce ral, mais l'inẽgalité renverſee des droits et VEga- 


cc lite de miſere ; que la liberte, reclamee par nous, 


« ſoit 
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te ſvit celle des coquins contre celle des bons ci- 
ce toyens; hors nous et nos amis, nul n'ẽtant pa- 
ce triote. Frappons ſur tous, mais en particulier 
ec ſur ceux qui ſe ſont montrẽs les premiers, ceux 


« de 1789, ils ſe ſont trop hdtts, dirons-nous ; le 


« bon patriotiſme doit Etre nouveau; il ne dattera 
« que du jour ou nous ſcrons les maitres. Les 
« diverſes acceptions du mot peuple, lui pretant 
« une merveilleuſe aptitude a Vequivoque, il faut 
<« en profiter, pour nous, comme pour les ariſto- 
« crates. Le peuple ne doit ètre que la portion 
* des habitans la moins cultivee, la plus ignorante, 
« la moins intereſſte au maintien de l'ordre, la 
« plus prompte dans ſes paſſions: c'eſt lui donner 
deja trop de latitude. Le peuple ne ſera que le 


La) 


A 


« 


« grouppe central* de cette fraction d'habitans ; et 


« comme le grouppe central à autre choſe à faire 
« qu'a ſe tenir raſſemble à notre devotion, il faudra 


c finalement donner le nom et tous les droits du 


« peuple Frangois au pre mier attroupement, que 
ce le haſard ou nos ſcins formeront au coin de la rue 
« ou ailleurs; car, on ſeroit le peuple sil n'etoit pas 
« dans nos grouppes ? Ou ſeroit la democratie fi 


0 
_— 


Nous ne remarquons pas ici, et dans ce qui ſuit, un ſimple 

abus de langage deja commun du tems de la premiere Aſſem- 
blie Nationale parmi les agitateurs. Il s'agit d'un ſyſteme 
congu, convenu, ſuivi, et organiſe, autant que la malveillance 
peut organiſer la déraiſon. 
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« des reprẽſentans elus Pretendoient le reprẽſenter 
c ati prejudice des patriotes, © qui ſe donnent a cux- 


ce "mines leur million dans un club, ou Ia regoivent 
et de hous ?” — Juſte eiel! et quiconque tẽmoi- 
gnoĩt du mEpris pour tes dangereuſes extrava- 


gances ſe rendoit ſuſpect, il weétoit pas a la hau- 
teur! Que de maux ſont ſortis de abus que les 
miſérables ont fait des termes revolution, revolu- 
ionnaire! Entendre par- li une mutation politique, 


un changement de conſtitution ou de gouverne- 
ment, et les avantages ſucceſſifs d'une bonne lẽgiſla- 


tion; c'ẽtoit vouloir ſe rapprocher des #raitres, qui 
avoient prete le ſerment du jeu de paume et mine 
4a royaute en 1789 ; des moderes, qui avoient vaincu 


le tyran et proclame la Republique en 1792. Une 


veritable revolution, comme eux vouloient la faire, 


devoit Etre un bouleverſement general et la ruine 
complette de tous les rapports qui tient les hommes 
et les choſes dans l'ordre civil et dans l'ordre eco- 


nomique. Cela s'appelloit la regeneration com- 


plette d'un peuple corrompu par Pariftocratie des 


lumieres, du. commerce, et des richeſſes. Helas ! 
un Ecrivain juſtement cẽlebre, qui ſeroit mort de 
douleur s'il avoit connu ſes diſciples; un philo- 


ſophe auſſi parfait de ſentiment que foible de vue, 
mast⸗-il pas dans ſes pages elequentes, riches en dé- 


rails: acceſſoires, pauvres | au, fond, confondu lui- 
meme les principes de Tart ſocial avec les com- 
mencemins de la ſociẽtè humaine ? Que diroit-on 

| cependant 


CC in 3 


cependant fi Von voyoit, dans un autre genre de 
mechanique, entreprendre la conſtruction d'un 
vaiſſeau de ligne, avec la ſeule theorie, les ſeules 
reſſources des ſauvages, dans la conſtruction de 
leurs pirogues ? Pour ętre rẽ volutionnaire apres le 
mois de Septembre, 1792, il falloit voir d'un cell 
ſec les innombrables germes de malheur qui fer- 
mentoient ſur toutes les parties de la Republique; 
car diſoient les monſtres, Rien n'eſt revolutionnaire 
comme le malheur. Mais Vattention ſe laſſe, et la 
plume ſe refuſe à continuer cet horrible tableau. 
Ajoutons ſeulement qu'à toutes les plaintes des ci- 
toyens, aux gẽmiſſemens redoubles de tant de fa- 
pre patriotes opprimees, a chaque apparigon 


d'une calamitẽ nouvelle, on oppoſoit la meme re- 


ponſe: Neus ſommes en revolution. Si Vhiſtoire nous 
apprend que les criſes politiques entrainent tou- 
jours trop de dẽſaſtres, de quelques ſoins, de quel- 
ques precautions, qu'on $s'arme pour les prevenir, 
les adoucir, les reparer ; ils en concluoient eux, 
qu'il ne falloit ni ſoins, ni precautions que les 
maux particuliers et publics ſont Veſſence meme 
d'une reyolution ; que chercher à les prevenir, 
c*&roit faire un acte contre-revolutionnaire ; que les 
deplorer, c'etoit ſe montrer ennemi du peuple 


qu'un veritable patriote devoit au contraire y ajou- 


ter de toutes ſes forces, afin de donner plus d'ex- 
tenſion, plus de latitude, A la plus ſublime des revo- 
lutions. Telle Etoit deja Vaftivite de la dẽſorgari- 

| . D fation 
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ſation enttale, quelle avoit it paſſe Jafques' dans les 
tetes ! Le fame peuple que no venons de peindre, 
le plus mortel ennemi qu' ait jamais eu les peuple 
Francois, obſtruolt ſans ceſſe les avenues de la Con- 
vention; A Tenerte et à la ſortie de cette Aſſem- 
blee; le ſpełtatetr, interdit, croit rents de cfoire à 
Virruption ſoudaine de nouvelles hordes barbares; 2 
Papparition/ d'une nuẽe d'harpies voraces et ſan- 
guinaires, accourues de toutes parts pour fe ſaiſir de 
la revolution Francoiſe, © comme d'une proie na- 
turelle à leur eſpece. Que faire encore une fois 
dans une telle nuit? Attendre le jour. Cependant 
cette ſage dẽ termination nia pas ẽtẽ war ken t celle 
de Sieyes. ee e 490-4 
Ila eſſayẽ plients: fois d' etre utile, autrement « que 
par ſa fimple aſſiduitẽ aux ſeances; parnii ſes tenta- 
tives toutes inſtructueuſes, nous citerons ſon rap- 
port du 13 Janvier, 1793, ſur Porgatijation pro- 
viſoire du miniftere de la guerre; rapport, accueilli 
d'abord par un ſilence d'inquiſition autant que de 
curiofitẽ, /calomnie après juſqwau ridicule, et re- 
pouſſe finalement par toris les Partis. ' 
Il a travaill& à "Organiſer an ber“ 1d ment 
d inſtruction pubiit ; ce qu'il ne faut pas Eonfondre 
avec _ mane ogy erh * fixer dogmatiquement, 
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* Il ne faut pas croire que auteur ait c W faire un tableau 
complet. Meme, en ſe bornant 3 a Pepoque od il geſt place, quel 
prelage! | | 
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et de decyerer lgiltivementy la, e th Pin- 
ſtruction. nu n rein ark 


Son plan toit, au n paru, n 


court, C eſt encore le plus complet, de tous ceux 
qui ont ẽtẽ prẽſentẽs. Le Comitẽ d Inſtruction, 
apres l avoir adoptẽ, chargea un autre de ſes mem- 
bres, bien voulu a a Ae, d'en faire le =P 


port à la tribune. 244 6. Neg 3 3 4 


Il ne fut pas mal regu; la Gonndetibart en ajourna 


la diſcuſſion 2 un jour aſſez prochain. Le rappor- 
teur, ſe conformant à la prudence du tems, crut de- 
voir le ſoumettre d avance à V Aﬀemblee dite la r#- 
union; on, apres quelques légers amendemens, il 
n'y eut de partage d opinion que ſur la maniere de 


le faire decreter en maſſe, ou e * ar- 


ticle. 


Le ee” he "inſt ou le ee a brides | 


amene le nom de Sieyes à propos du plan d'inſtruc« 


tion. On fe demande vivement dans de certains 
grouppes ; Eſt- ce lui qui la fait? Oui. Auſſi- tõt 


les diſpoſitions changent. On a Pair de ſe defier 
des vues, des intentions. On lit, on relit: le ſinge, 


retournant un miroir pour chercher derrieney neſt: 


pas plus plaiſant. A force de regarder et de ſoup- 


conner, on croit entrevoir quelque choſe. On eſt 


bientot certain qu'il doit y avoir dans cette redac- 
tion un Plan complet de contre revolution et de 


federaliſme.” Le rapporteur eſt vivement tanſe 


pour avoir ole preſenter à la tribune quelque choſe 
| D 2 qui 
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qui n elt pas ED co I mans : Ceſt 

comme ſi on lui avoit tendu un piege. L/affaire 

devient irnportante; on Ja traite rt volutionnaire- 
ment; ceux qui cherchoient une occaſion croient 
ravoir trouve; le mot d'ordre eſt donné; les 
nouveaux patriotes courent le 30 Juin aux Jacobins, 
entendre une deèclamation vraiment delirante de 
orateur Haſſenfraatx contre Sieyes. Les journaux 

rõpetent la dẽclamation et refuſent le plan. Le 
jour ſuivant, ſur la demande formelle de Robeſpierre 
à la Convention, ce projet eſt rejettẽ haut la main, 
et ſans diſcuſſion. Le Comitẽ de Salut Public, enfin, 
ne manque pas d'exclure Sieyes du Comité d' In- 
ſtruction Publique, od il avoit ẽtẽ place par un de- 
- cret ſpecial de la Convention. 

Ce reſt là qu'une legere partie des iniquires 
ſemtes ſur ſa route. L'injure perſonnelle n'ẽtoit 
pas ce qui le touchoit. Elle ne pouvoit ni ne devoit 
hemouvoir. Mais ſous le rapport d'interet public, 
il lui ᷑toit permis, ſans doute, de S affiger de ſon 

impuiſſance contre la duree. crernelle d'un ſyſteme 
ennemi, furieux de tout Projet, de toute vue, d'or- 
4 ganifation, | BL 9D nit 7 iO 
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En ce tems, ow obſtacles. g one autre nature et 
virinblement inſurmontables os font.  montres.* 
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Sieyes, plus ĩſolẽ que jamais, a du ſe circonſcrire dans 
la ſphere In plus Etroite de ſes devoirs. SA 

l nous freſte à dire un mot de fa fortune: nous 
avons voulu le repreſenter avec une fidelits; ſerupu- 
leuſe, et comme vil rendoit hi- meme ſes comptes. 
Sa fortune, quand la rEvolution a commence, con- 
ſiſtoit en benẽfices et penſion pour ſept à huit mille 
livres de rentes, en trois petites portions de. rentes 
viageres ſur Hotel de Ville, de Paris, faiſant en- 
ſemble! la ſomme de huit cent quarante livres; enfin, 
en divers placemens diſponibles qui comprenoient 
ſon patrimoine et ſes Economies croiſſantes depuis 
neuf à dix ans. La totalite alloit alors à la ſomme 
de quatante ſix à ſept mille liyres de fonds. Lar- 


ticle des Economies avoit pour motif le deſſein de 


ſe retirer aux Etats Unis d'Amerique, des qu'il au- 
roit pu ſe former un capital ſuffiſant, libre, et tranſ- 
Portable, et, pour baſe, la ſimplicite de ſa maniere 
de vivre, joihte a la facilite de ne faire aucune dẽ- 
penſe pendant les deux tiers de Vannee' qu'il paſſoit 

a la campagne 118 fon e en a Neger Eures de 
Chartres. 3 ht 11 | 

Apres les decrets qui mirent les Sinks des W 
ſiaſtiques ſous la main de la nation, Sieyes jugea 
qu'il alloit etre bientot, reduit à ſon bien particulier 
et independant. II avoit alors renonce à quitter ſon 
pays. Il ſongea donc à ramaſſer toutes les portions 


de ſon capital diſponible, afin de ſe fonder pour La- 


venir ſon titre d' indẽpendance, en s aſſurant au moins 
Dy le 
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le ſtrict nẽceſſaire pour vivre. Dans cette vue II 
2 acquis ſur une maiſon de commerce des plus 
ſolides mille Ecus de rentes viageres, a neuf pour 
cent ou au principal de trente- trois mille livres, ou 
environ. Le contrat fut paſſe par devant notaires 
au commencement de anne 1791. Le reſtant du 
meme capital, portẽ par un leger accroiflement à la 
ſome de quatorze mille livres, a ẽtẽ confie A l'un 
de ſes freres pour le rẽaliſer en biens fonds à plus 
de deux cens lieues de Paris. Il en ignore le ſort, 
ne s' en ẽtant plus occupe, de forte qu'on ne peut 
le faire entrer dans Petat de ſon revenu actuel que 
pour. memoire,' Les derniers decrets fur les indem- 
nitẽs des anciens bẽnẽficiers avoient rduit celle de 
Sieyes, comme toutes les autres, A mille livres. 1 
en a fait offrande à la patrie à la tribune de la Con- 
vention le 20 Brumaire, ae annẽe Rẽpublicaine, 
(v. ſt. 10 Novembre, 1793). Ainſi la fortune 
prẽſente de Sieyes eſt, comme on vient de voir, de 
3009 liv. de rentes d'une part, et de 840 livre de 
Fautre, le tout en viager; Plus, la ſomme con- 
fice. a ſon. free, et 2 5 r * me- 
| moire. . Fi. 
| II &oir impoſible, tiles ab Jeſs 4. 
1 lutionnaires de la France, que Sieyes, place; par ſa 
4 deſtinẽe et des origine des troubles, au poſte of 
0 ſe ſans, d'abord-port6s 40us des regards, ne füt at- 
Fl | | 7 taque, Falompie, et aua tour dechir6 avec fureur, 
par toutes les factions. Quoiqu'il n'ait appartenu 


a 


E 


a aucune; toutes lui ont attribuẽ une influence qu il 
rayoit! pas. Si Jon ſonge que Fracquiſition de ſes 
connoiſſan- politiques date d'un tems antẽriepr a 
toute agitation ; qu'elles ont ẽtẽ Je fruit de Ppenibles 
Etudes fur YEconomie> publique, de longues mẽdi- 
tations ſur Thomme, ſur 1 organitation des ſocietes 
et Phiftoire des gouvernemens; mẽditations ſuivies 
A la campagne dans un repos d'eſprit abſolu, loin 
des intérèts, des intrigues, et des mouvemens de 
toute eſpece, qui ſe melent aux convulſions poli- 
tiques ; on pourra concevoir la force et la purets 
de ſon attachement à ce qu'il a embraſiẽ comme 
la veritẽé; et Fon reſtera perſuade, tant par ſes 
principes reſtés intacts au milieu des Orages, que 
par la ſimplicitẽ de ſa vie, Vauſterite de ſes mæœurs, 
et la rectitude nature lle de ſon caractere et de ſon 
eſprit, que cet homme n'a pu veritablement par- 
tenir qu'à ſa raiſon, 2 la e et au bien Lene nEral 
de R Pie 
Muł,ꝗjis il toit naturel auff, que, ae les obintats 
meme les plus étrangers à Pinterer publie, chaque 
faction le cherchar/ encore dans ſes ra ngs; Plus na- 
turel, que, ne l'y trouvant Pas, elle en conclut qui il 
ẽtoit dans les rangs ennemis. Tous les partis, rai- 
ſonnant de meme, commettoięnt Ia meme erreur. 
Deli mille et mille ſottiſes contradickoires, debirees, 
propagtes, et ſoute nues, ſur | {or compte, qui toutes 
ont du Evatiouir | avec Tintéret Particulier et le 
| 1 9 3 3 


———_—_ =. — * 
2 r 
2 


A ras £4 - 3 
n 22 - N — —— 
S LIES 2 — — 8 — - CN x A N n 8 
. - - _ R er + - n 
— 1 rr 
* 7 1 re at 
— 2 


ccc 
” ö 
8 N r 


> nn 


1 
i 
Tt 

. 1 
(ig! 
4 
. 
14 


> 


( 56 ) 


genre hoſtilite Wd elles tirojent un moment 
dexiſtence, 00290290 MING" e; Fer} by 
On nous Permetit de placer 40 une en 1 
rẽflexions generales, 1508 0p 200-0 
Linfluence de h raiſon eſt un We fete que 
peu d hommes ſavent apprecier. | Nous avons ẽtẽ 
forcẽs d'en faire la remarque, fur-tout au com- 
mencement de 1a revolution, on cette influence veſt 
puiſſamment exercẽe fur Jes affaires publiques. Nous 
avons vu les gens du monde étonnłs de ſes effets; 
les attribuer, et ne pouvoir faire autrement que de 


les attribuer, 3 a Vintrigue. Deautres penſces Etoient 


Etrangeres à leur conception, comme il le ſerbit 1 
leur volontẽ, de ſe dẽterminer fans un intẽreèt per- 
ſonnel. Nous les avons vu ſourire, ſi ce n'eſt de 
pitiẽ, au moins dincredulite, a Pidee de ce que 

doit &tre un lẽgiſlateur s'ẽlevant au- deſſus de la 
ſphere des paſſions, peſant, ſans y prendre part, les 
interets divers, reprimant les uns et conciliant les 
autres avec Equite. En ecoutant ce portrait, Sils 
avoient pu y croire, ils Pauroient/ pris pour celui 

d'un fot, ou d'un homme qui ne ſera jamais bon 
ni à lui ni aux autres. La raiſon qui eſt la mos 
rale de la tete, comme la juſtice eſt la morale 
du cœur, eſt devant eux des couleurs pour les 
aveugles. Lamour de Yhumanite;” le déſir de la 
perfe&tion ſociale et de la proſpẽritẽ publique, Vat- 
tachement paſſionẽ d'un eſprit droit à de ſi grands 


objets, 9 pour ainſi dire, leur portẽe mo- 


rale; 


C97 * 


FR ; ils ne peuvent y.,crowe.....dls ne; ſe Up : 
pas meme que Part ſocial puiſſe occuper, enthou- N 
ſiaſmer, ſes aruſtes phiſoſaphes, . comme, Vatrrait, de 

la peinture, le goũt de la belle architecture, la 
recherche dune belle harmonie, 8 emparent du 
mulicien, dy peintre,-ct de. Farchitecte. : Mais, is 


croient à Pambition, à la vanite, toujours à des 8 


motifs; immoraux pour toutes les actions de la vie. 
Nous avons vũ les gardiens, inquiets de leur pro- | 
pre” ignorance,” de leurs petits abus, de leur miſẽé- 5 
rable routine, craindre les chercheurs de .verite 0 
comme des eſpions ennemis, ſe mẽfier du travail 
intellectuel qui rẽſoud un probleme politique com- 
me d'une machination dangereuſe, regarder une 
combinaiſon ſcientifique comme une conſpiration. 
Si ces-pretendus Atheniens avoient appercu des phi- 
loſophes ſe promenant dans les allèes de Vacade- | 
mie, ils les auroient pris pour des voleurs qui _ 
s' enfoncent dans un bois. Or, des hommes, qui 
prennent ainſi les limites de leur individu pour 
celles de la nature humaine, n' ont pas du davan- 
tage conce voir la,. retraite certaine, la vie contem- 
plative et volontairement obſcure de celui, qui, apres 
avoir eu de grands ſucces de . raifon, le. refugie | 
dans le ſilence quand ce n'eſt plus elle qu'on peut 
ecouter; car l'eſprit d'intrigue, hors. dyquc! ils 
ne veulent rien voir, fauroit. en effet ſe plier a 
toutes les poſitions, ſe charger de cus les. res, 
pour ne pas perdre fes avantages, pour accroitre 
ſon 


* pas en ſecret᷑ 


ſon crẽdit et le domaine de ſes paſſions. Notre 
obſervation tiens à la morale univerſelle, mais le 
lecteur ſaura en Aire une your GEE _ 


Culiere. 


Faiſons ieee ee Weh 
Sieyes ne ceſſe d' etre en n de 1 de trois 
ſortes de perſonnes. 

Eſt- il naturel, diſent les uns, ett be 
on Sieyes, après avoir marque comme il Pa fait 
en 1789, ſe taiſe ſerieuſement, qu'il ſoit a —— 

Ill eſt atſe de rẽpondre: : Sur quoi, s oY vous platt, 
5 votre penſẽe? ſoyez de bonne foi; 
meſt · ce pas qu à fa place vous agiriez, vous par- 
leriez? Eh bien! qu'eſt-ce que cela prouve ? 
Que Sieyes ne vous reſſemble point: voila tout. 
Quelques paſſions de moins, et celui, qui ne peut 


comprendre la conduite d'un autre, ſera le pre- 


mier à la trouver ſimple, naturelle, et raiſonna- 
D' autres s expriment autrement, ce ſont les rẽ vo- 
lutionnaires de fraiche date, les patriotes regnans ; 
is ont un langage à eux: nous allons l'adoucir. 
c Cet infame Sieyes !“ diſent-ils, on a beau 
* chercher; voyez quel profond ſcelerat- ce doit 
ce etre, puiſque nous ne pouvons le ſurprendre 
cc nulle part.” Oh! logique des Paſſions! Ce 
trait digne de la forte comedie, fi on la joue en En- 


fer; nous Pavons entendu non pas une, mais vingt 
fols, 


e 


8 


159 


fois, en termes ſemblables ou equivalens; eh, qui 


pourroit Finventer! il rappelle le mot d'un autre 
bourreau force de làcher une de ſes ves * "Le 
_—_— il Ftoit innocent? - 

Quant aux invectives des een TY I 
convenir que ces hommes - ci, du moins, ont en 
quelque raiſon d'en vouloir à l ennemĩ le plus decide 
de leurs privileges et de leurs prẽtentions plus in- 
tolerables encore; ils ne l'ont pas mẽnagẽ; mais, 
condamnès à d' ẽternels rabachages, ils verifient en- 
core aujourd'hui la penſẽe de Sieyes dans un tems 
un peu different: << Les ariſtocrates,“ diſoit-il, * ne 
« ſavent vivre que de reminiſcences.“ Voyez en 
effet; jadis ils rouloient ſur les ſouvenirs de la va- 
nitẽ, aujourdhui ils ſe nouriſſent de ceux de la 
haine; dans tous les cas A ne r ſortir du 
paſle. STI. 75. 

Quels hommes! toujours be 25 Apen 
toujours de ſe remtegrer dans leurs calomnies les 
plus uſees. Aujourd'hui, comme autre fois, ils 
cherchent à inſinuer que Sieyes eſt derriere le rideau. 
Derriere le rideau? le plus 6pais de tous eſt celui 
que vous avez mis devant vos yeux, malheureux! 
qui, pour fuir la bienfaiſante Egalite des droits, vous 
etes rẽfugiẽs dans l'autre de la feroce iniquite ; qui, 
pour retenir je ne ſais quelle fumẽe d'orgueil, diſſi- 
pe par le premier ſouffle de la raifon publique; 
avez ameutẽ tous les vices, tous les pre jugẽs, de 
Europe, les avez armẽs contre notre commune 

patrie. 
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patrie ... . . Sieyes derriere le rideau! et vous n'a- 
vez pas meme ſuſpendu cet indigne ſoupgon, lorſ- 
que, par les circonſtances, il eſt devenu abominable 
A N indices, oſez- vous donc vouloir le recon- 
notre? Examinez la conduite conſtante, uni- 
forme, et rectiligne, de Sieyes dans tout le cours de 
la revolution ; et comparez-y ſcrieuſement . $1] eſt 


_ poſſible, le portrait mouvant comme les Evenemens, 


qu'en- veut tracer votre imagination ſi feconde en 
chimeres. Quo! le flux et reflux revolutionnaire 
qui a produit au grand jour tant de faits, caches, 
tant de details perſonnels, et de relations clandeſtines, 
ne vous a pas une ſeule fois apporte le nom de 
Sieyes, n'a pas une ſeule fois confirme vos pitoya- 
bles ſoupgons; et vous vous obſtinez à le dire der- 
riere le rideau? Quel eſt dons ce rideau conſtam- 
ment reſpectẽ par le tems qui ne reſpecte rien? 
Ce rideau myſterieux, que n' ont ꝓu ſoulever encore 
ni le reproche des inſuccès, ni Vindiſcretion des 
triomphes, ni la vue des perils, ni les efforts de la 
haine, ni le machiaveliſme de tant de maitres, ni 
la baſſeſſe inquiſitoriale de tant de valets, ni la 
chute. ſucceſſive des factions et des perſonnages les 
plus oppoſes? Montrez-nous donc, O habiles ob- 


ſervateurs] od peut ètre pour un ſimple individu 
un ſcrutin Epuratoire plus ſeyere, plus impartial, 
d'où vous puiſſiez tirer une dẽciſion plus vraie, un 


Jugement plus inconteſtable, que celui-ci : Toutes les 


fois que Siches @ voulu agir, il S eſt montre; quand on 
i | ne 
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ne lia pas vu, c eſt qu il ny toit pas. Nul caractere 
en effet, diſons pltis, nulle complexion, ne repugne 
davantage A Teſptit cbintrigue, au maniement am- 
bitieux des affaires, Tart de diſſimuler ſes opinions, 
a Venvie de chercher, de ſonder, celle d' autrui, d'y 


ſubſtituer doucement la ſienne, enfin aux formes 


ſouples et inſinuantes qui entrent eſſentiellement 
dans la compoſition des habitudes directoriales. 
Sieyes offre en tout les antipodes de ce qu'1l fau- 
droit ᷑ètre pour jouer le role que vous lui Proves. {} 
gratuitement. | | | 
La derniere des abſundités, inventees ſur notre | 
auteur, conſiſte à le placer parmi /es faiſeurs de 


Nobeſpierre. Ce bruit a de la vogue chez Vetran- 


ger; et dans Vinterieur, chez un grand nombre de 
perſonnes, qui vont Ecoutant, rẽpẽtant, tout ce qui 
ſe dit, ſans jamais rien examiner. Ceux, qui au- 
roient pil s'y laiſſer tromper, jugeront de la verite, 
par un fair ſur lequel il eſt bien impoſſible d'en im- 
poſer, dans la poſition on il ſe trouve, et au milieu 


de tant de tẽ moins. 


Sieyes n'a jamais adreſſc la parole à A Robeſpicre, 
ni Robeſpierre à Sieyes: il n'y auroit à cela rien que 
de naturel, s'ils n'avoient pas Etc l'un et Vautre des 


deux Aſſemblees Conſtituante et Conventionelle. 


Mais cette circonſtance ne ſert qu'à rendre le fait 
plus remarquable. Jamais il n'y a eu, entre ces 


deux hommes, un ſeul mot de cotreſpondance, 


parle ou écrit; * ils ne ſe ſont trouves enſem- 
ble, 


ce monde. 
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ble, ni à table, ni dans la ſociẽtẽ; jamais, juſqu'à 
ce jour du moins, ils ne ſont reſtes aſſis à cote Pun 
de l'autre a VAfſemblee. Robeſpierre a attaquẽ Sieyes 
ſans le nommer trois ou quatre fois, ſoit aux Jacobins, 
ſoit a la Convention: celui- ci n'a pas fait de rẽponſe. 
Letat de leurs rapports eſt court, comme Von voit ; 
il n'en contient pas moins toute la verite pure, 
notoire, et ſans exception. Sieyes eſt par conſequent 
le dernier homme auquel 1] ſoit permis de ſonger 
pour former une accolade avec Robeſpierre. C'eſt 
preciſement ſur lui que Variſtocratie, toujours inge- 
nieuſe, toujours de bonne foi, a eu Veſprit de bitir 


le beau chef-d'ceuvre de ſuppoſition qu'on vient de 


hre. Mais, comment a-t-elle pu faire circuler un 
bruit auſſi Evidemment dẽnuẽ de toute eſpece de 
fondement? Comment? Demandez a Vigno- 
rance, à la légereté, i la haine aveugle, qui, unies, 
ſerviroient de raiſon ſuffiſante a toutes les ſottiſes de 


11 


Paris, 8 Meſſidor, 2e Annee Rep. 
(V. St. 26 Juin, 1794.) 


DECLARATION VOLONTAIRE 
4 % % + 55 
4 PATRIOT ES 
© Ds QUATRE-VINGT-TROIS DEPARTEMENS 
2 5 ; Ce 17 Juin, 1791. 
A Paris 4 e Nationale, 1797. 


— — — — 

Cette declaration fut denoncee aux Jacobins le 19 Juin, 1791, 
comme tendant & retablir la nobleſſe, et à former deux cham- 

bres légiſlatives, dans le mode Anglois!!! Et, ce qu'il y a 
de plus ẽtrange, cꝰeſt que cette betiſe calomnieuſe fut crue de 
tout Paris, et, peut- etre, de toute la France, pendant huit 
jours au moins!!! Qu'on juge, fi Pauteur n'a pas acquis le 
droit de ſe taire. — Note des Editeurs. 


PR EAM EU L E. 

I L ſe trame contre la libertẽ un ou peut-Ctre meme 
| pluſieurs complots d' autant plus dangereux, qu'il 
n'exiſte pas un ſigne connu pour diſtinguer les 
hommes qui veulent veritablement @tre libres, de 
ceux qui n'aſpirent qu'à devenir maitres, ou qui 
| cherchent 


( 


cherchent } a Sen donner un, à qui ils püſlent eſperer 
de ſe vendre. | 
Le ſerment civique ne ſuffit pas pour nous raſſu- 0 
rer: : il a ere Prete par des hommes viſiblement en- 1 
nemis de tout principe d cgalite, par des hommes 3 
qui vont declamant fans ceſſe et contre la declara- 
tion des droits et contre toute politique fondẽe fur 
a philoſophie, qui enfin ſe ſont declares hautement 
les apòtres du plus odieux machiaveliſme. A 
D'ailleurs, que renferme ce ſerment? La pro- 
meſſe d' etre fidele à la nation, a la loi, et au roi. 1 
Mais le ſujet, afſez ſtupidement eſclave pour confon- 
dre la loi avec la volonte du prince, un homme a- 
vec la nation, pretera ce ſerment, et n'en ſera pas 
moins notre ennemi. Bien que la clauſe de main- | i 
tenir la conſtitution decrẽtẽe par Aſſemblẽe Na- 
tionale, et acceptce par le roi, ſoit plus preciſe, 
elle n' empèche e pas une foule de gens d'o- 
ſer dire qu'ils n' ont entendu preter ſerment qu à la 
conſtitution telle quelle Etoit au mois de Février, rr 
1790, et ſur-tout avant la ſeance du 19 Juin. 
L'Aſſemblẽe Nationale elle-meme n'a pas cru le 
premier ſerment ſuffiſant, puiſqu elle en a exige un 
autre des fonctionnaires qui ſont ecclẽſiaſtiques, et | 
qu'elle vient encore d'en demander un nouveau Aux þ 
militaires. 
Eh! juſques à quand ſe confiera-t-on en des pa- 
roles qui ne peuvent à la fin conſerver d' autre ſens 


que celui que! Evenernent leur aſſigne? f 


81 
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Si les ennemis du peuple Francois venoient à re- 
uſſir dans leurs abominables projets, croit-on qu' ils 
ne ſaurozent pas ſe creer un fantome d' Aſſemblẽe 
Nationale tres-propre a conſerver leur tyrannie? 
Croit-on qu'une acceptation du roi, ſurpriſe ou for- 


c&e, ne ſoit pas, dans ce cas, une de leurs meilleures 


eſperances ? Eſt- ce que la horde de brigands qu ils 
aurojent à leur gage feroit difficultẽ de prendre dans 


tous leurs manifeſtes le nom de nation Frangoiſe? 


D'un autre cote, il eſt juſte de reconnoitre, que, 
moitiẽ mauvaiſe intention, moitiẽ Etourderie, on a 
malheureuſement rendu ſuſpects un grand nombre 
de citoyens. qui n'ont pas merite de l'ètre. De ſim- 
ples differences d' opinion ſur quelques queſtions de 


droit public, ou meme d'adminiſtration, ont Ete 


tac comme des trahiſons à la cauſe de la liber- 
Condamner des injuſtices, s'indigner contre des 


el ſifler le langage exagere des hypocrites 
cou des fous; c'ẽtoit fe dẽclarer Vennemi de la con- 
ſtitution. Ni une longue reputation de probite, ni 
la profeſſion publique des meilleurs principes ſociaux, 


ne mettoient à Fabri de ces calomnies. Il eſt nẽceſ- 
faire pourtaht de connottre enfin, avec quelque cer- 
titude, ou ſont nos vrais amis et nos ennemis: les 
circonſtances preſſent. 

| Avec cette vue, et dans notre poſition, ce n'eſt 


pas un enſemble conſtitutionnel qu'il faut preſenter. 
Quelque pur qu'il füt, il entraineroit trop d expli- 
cation, trop de diſcuſſion. Le ligne. auquel les 


Þ vrals 
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vrais patriotes vont ſe reconnoitre, doit ètre à la 
fois ſur, facile, et prompt a ſaiſir. 

Il y a peu de tems encore qu'au ſeul nom de la 
liberté la ſeparation auroit pu ſe faire des bons et 
des mauvais citoyens. Aujourd'hui, tous veulent 
Pinvoquer. Ceux, qui la haiſſent le plus, affectent 
d'en parler avec amour, II faut donc trouver ail- 
leurs le caractere diſtinctif que nous cherchons. II 
n' en eſt pas de plus marque et de plus certain que le 
ſentiment ou la haine de 1'2galize, C' eſt à Tẽgalitẽ 
qu'il faut s'attacher; car ſur ce point les tartufes de 
la revolution n'ont pas encore ſenti le beſoin de ſe 
deguiſer tout-à- fait. Quoi! A les entendre meme, 
ce principe perd tous les jours; il de vient de plus 
en plus indecis. . Quelle erreur! et qu'il eſt nẽceſ- 
faire de la repouſſer! 

Tous ces faux amis de la patrie, qui demandent 
pour elle une demi: liberté, et pour eux des prero- 
gatives, ſont tout auſſi aiſèe A reconnoitre au gout 
qu'ils ne peuvent diſſimuler pour le ſyſteme de deux 
chambres, et pour je ne ſais quel plan de contre- 
forces à VP Angloiſe, qui n'eſt au fond qu'un ſyſtème 
de corruption, un Equilibre de cupiditẽ et de ſer- 
vitude. 

On voit combien il importe au ſuccès de la rẽvo- 
lution et & l'ẽtabliſſement de la conſtitution, que les 
deputes, qui vont nous remplacer, ſoient pris par- 
mi les citoyens ſeulement, que nul {oupgon ne peut 

atteindre 
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atteindre ſur ces deux points fondamentaux, Egalite 
des droits, 4nize de chambre. 

On propoſe donc, à tous les patriotes, la ſigna- 
ture volontaire d'une declaration faite dans cet eſprit, 
et qui puiſſe enfin nous Eclairer ſur ceux qui me- 
ritent notre confiance. Il eſt inconteſtable, que 
tous ceux, qui ſigneront volontairement cette dẽ- 
claration, ſe ſepareront par cet acte ſeul de tout 
parti oppoſe à la libertẽ et à Vegalite, et qu'ils ne 
pourrotent ſe reunir enſuite à nos ennemis ſans ſe 
deſhonorer mEme parmi eux. Tel eſt Pavantage 
que les engagemens libres doivent avoir ſur les ſer- 


mens forces. 


Declaration volontaire propoſee aux Patriotes des 


Duatre-vingt-trois Departemens, ce 17 Juin, 1791. 


ARTICLE PREMIER. 
Su ur I Egalitł. 


Vou LANT etre libre, non pas ſeul, non 
pas avec quelques-uns ſeulement, mais avec tous 


mes concitoyens: 
Je reconnois et profeſſe qu'il ne peut y avoir 
de veritable liberte publique, {i ce neſt ſur la baſe 


de Vegalite. 


E Je 


("3 
Je reconnois donc que toute prerogative heEredi- 
taire, toute diſtinction, meme frivole, fondee ſur 44 
naifſance, ſont à la fois une atteinte directe au droit 
de l'égalité, et un outrage à la raiſon. Non ſeule - 
ment adhere à hn loi qui les a proſcrites en France, 
comme à un acte de juſtice et de ſageſſe, mais 
je declare que je m'oppoſerai, par tous les moyens 
legitimes, au rẽtabliſſement de toute diſtinction ou 
prerogative de ce genre, m'engageant A ne jamais 
en accepter aucune, ſous quelque forme et pre- 
texte, et par quelque autorite qu'elle puiſſe etre 
ctablie. 


AK. 1 
Sur ' Unite du Corps des Repreſentans. 


Je reconnois que la loi, dans une ſociẽtẽ poli- 
tique, eſt l'expreſſion de la volonté générale des 
aſſociẽs, et ne peut pas Etre autre choſe: 

Qu'en France, cette volonte doit etre Enoncee 
par Je corps de Repreſentans de la Nation, et ne 
peut I'*tre par toute autre aſſemblee, corps, ou in- 
dividu, ſauf ſeulement la condition de la ſanction 
royale, telle qu'elle a ẽtẽ reglee par la Conſtitu- 
tion: | 

Que le corps des Repreſentans, etant eſſentielle- 
ment un, ne peut pas ſe diviſer de maniere à for- 
mer pluſieurs outs, ou chambres, exergant un vo 
Pun ſur l'autre, ſoit qu'on attribue A ces chambres 

— 8 les 
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les m&mes ou diferentes fonctions relativement à 


la loi: 
Que, dans le cas oi le pouvoir conſtituant, 
d'après ſon ajournement de la queſtion des deux 
ſections, les jugeroit utiles à la meillure formation 
de la loi, on ne peut attribuer à ces deux ſections, 
ou comitẽs, aucun droit, aucun caractere, qui tende 
a les confondre avec le ſyſtèẽme des deux chambres; 
et qu'ainſi, par exemple, les deux ſections n' auroient 
point de veto Pune fur l'autre; qu'etablies pour 
diſcuter et dẽlibẽrer ſeparement, elles ne pourroient 
jamais ſe conſiderer comme formant deux touts, 
deux corps à part, mais ſeulement comme deux 
fractions d'un tout unique; que, par conſequent, il 
ne pourroit etre permis ni a Pune ni à l'autre de 
prendre une rẽſolution ou un vœu a la majorité, 
mais que les ſuffrages devroient, de toute neceſſite, 
y tre comptẽs individuellement, afin que, par le 
recenſement fait enſuite de toutes ces voix indivi- 
duelles, recueillies dans l' une et l'autre ſection, on 
put connoitre, en refultar, la veritable mayorite, et 
par conſequent le vœu unique du corps total et an 
des Repreſcntans de la Nation, de la meme maniere 
preciſement que {1 tous avoient vote enſemble dans 
un ſeul et meme lieu: 1 
Et, pour éviter toute obſcurite dans ce point, que 
je regarde comme d'une ſupreme importance, je 
rẽpete en d'autres termes, que, s'il venoit A tre 
decrete par la conſtitution, que les deputes diſcute- 
E 3 ront 
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ront et delibereront en deux ſections, bien entendu 
homogenes, placees dans deux lieux ſepares, le prin- 
cipe fondamental de Punite de chambre exige que 
Punique et veritable majorite, qui ſeule fait la loi, 
ne ſe compoſe point des deux vœux partiels ou 
ſectionnaires, pris à la majorite, mais de la balance 
des ſuffrages individuels recueillis ſur la totalite des 
votans dans les deux ſections, rapproches enſuite 
ſuivant des regles fixes, comme on a coutume de 
faire le recenſement general des votes dans le cas 
ou un ſcrutin trop nombreux ſe partage en pluſieurs 
ſcrutins partiels. 

Apreĩès avoir ainſi reconnu les caracteres eſſentiels 
qui diſtinguent le ſyſteme inconſtitutionnel des deux 
chambres, de celui de deux ſections ou comites | 
homogenes d'une chambre unique, je declare que 
Je m'oppolerat de toutes mes forces à toute tenta- 
tive qui ſeroit faite pour ẽtablir en France pluſieurs 
chambres legiſlatives, ſoit qu'on voulut leur aſſigner 
les memes fonctions, ou des fonctions differentes. 


ART. III. 
Sur la Scumiſſion à la Loi, et les Mayens Iegitimes 


de la faire reformer, 


Je reconnois enfin et je declare, que quelle que 
puiſſe ètre mon opinion particuliere ſur quelques- 


uns des decrets de YVAfſemblee Nationale acceptẽs 


ou 
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ou ſanctionnẽs par le roi, je m'y ſoumettrai en- 
tierement et en toute occaſion, comme on doit ſe 
ſoumettre A la loi, tant qu'ils ne ſeront pas re- 
voquẽs ou modifies par le corps lẽgiſlatif conſti- 


tutionne. 

Je jure que pour faire reformer les loix qui ne 
ſont pas conformes à mon opinion, je ne me per- 
mettrai d' employer d' autres moyens que ceux que 
la loi elle- meme indique; ſavoir, le raiſonnement, 
les eEcrits, les petitions paiſibles, l' influence de mon 
ſuffrage dans le choix, ſoit des EleCteurs, ſoit des 
deputes à VAfſemblee Nationale, fi je ſuis moi- 
meme <EleCteur, enfin la force quelconque de mon 
opinion au milieu des Repreſentans de la Nation, fi 
]'y ſuis appelle par le vœu de mes concitoyens. a 

Je jure de plus, de m'unir à tous les bons citoyens, 
pour repoufſer de toutes nos forces les hommes 
criminels qui tenteroĩent de renverſer la loi en tout 
ou en partie, ou l'attaqueroiĩent par des actes de 
violence. | | 
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CONSTITUTION. 


Reconnoifſance et Expoſition raiſonnee des Droits 
de I Homme et du Citoyen: Lu les 20 er 
21 Juillet, 1789, au Comité de Conſtitu- 
tion. | | 
Pax SIETES - 


A Paris, chez Baudovin, Imprimeur de I Afemblie Nationale, Rue du Foin- 
. Saint- Jacques, No. 315 1789. 


OBSERVATIONS. 


I L eft deux manieres de preſenter de grandes ve- 
rites aux hommes. La premiere, de les leur impo- 
fer comme articles de foi, d'en charger la mEmoire 
plutot que la raiſon. Beaucoup de perſonnes ſou- 
tiennent que la loi doit toujours prendre ce caractere. 
Quand cela ſeroit, une declaration des droits du citoyen 
n'eſt pas une ſuite de loix, mais une ſuite de prin- 

cipes. 


1 | % 


cipes. La ſeconde maniere g'offrir la verite eſt de 
ne la pas priver de ſon caractere eſſentiel, la raiſon 
et Ievidence. On ne fait veritablement que ce qu'on 
fait avec fa raiſon, Je crois que c'eſt ainſi que les 
repreſentans des Frangois du dix-huitieme ſiecle doi- 
vent parler à leur commettans. 
Il eft auſſi deux mẽthodes pour tre clair. La 
premiere conſiſte à retrancher de ſon ſujet tout ce 
qui exige de Vattention, tout ce qui ſort des choſes 
triviales que tout le monde fait d'avance. II faut en 
convenir, rien n'eſt plus ſimple et plus clair, pour 
la foule des lecteurs, qu'un travail execute ſur ce 
plan ; mais, fi Von veut traiter ſon ſujet, le preſenter 
tel que fa nature Vexige, dire tout ce qui lui appar- 
tient, et Ecarter.ce qui ne lui appartient pas: C'eſt A 
un autre genre de clartẽ qu'il faut aſpirer. Celle-cĩ 
ne diſpenſe pas de Vattention. 
Au reſte, on treuvera a la fin de ce petit ouvrage 

une ſuite de maximes dans le goũt des declarations 
de droits deja connus, et propres au grand nombre de 
citoyens moins accoutumes A reflechir ſur les rap- 
ports des hommes en ſocicte. 


5 ** 


Reconniſſance et Expoſition raiſonnte des Droits de 
Homme er du Chtoyen. 1285 


Las ES e de hk nation Prangcife, rẽunis 
en Aſſemblẽe Nationale, reconnoiſſent qu'ils ont par 
leurs 
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leurs mandats la charge ſpeciale de regenerer la con- 
ſtitution de Vetar. | 
En conſequence, ils vont, à ce titre, exercer le 


pouvoir conſtituant; et pourtant, comme la repre- 


ſentation actuelle n'eſt pas rigoureuſement conforme 
a ce qu'exige une telle nature de pouvoir, ils 
dẽclarent que la conſtitution qu'ils vont donner à la 
nation, quoique proviſoirement obligatoire pour 
tous, ne ſera definitive qu'apres' qu'un nouveau pou- 
voir conſtituant, extraordinairement convoque pour 
cet unique objet, lui aura donnẽ un conſentement 


que rẽclame la rigueur des principes. 


Les repreſentans de la nation Francoiſe, exercant 
des ce moment les fonctions du pou voir conſtituant, 
Conſiderent que toute union ſociale, et par con- 
ſequent toute conſtitution politique, ne peut avoir 
pour objet que de manifeſter, d'Etendre, et d'aſſurer, 
les droits de! homme el du citoyen. 55 
Ils jugent donc qu'ils doivent d'abord s'attacher à 
reconnoitre ces droits; que leur expofition raiſonnee 
doit preceder le plan du conſtitution, comme en etant 
le prẽliminaire indiſpenſable, et que c'eſt preſenter a 
toutes les conſtitutions politiques l'objet ou le but que 
toutes, ſans diſtinction, doivent s'efforcer d'atteindre. 
En conſequence, les repreſentans de la nation 


Francoiſe 


Reconnoiſſent et conſacrent, par une promulga- 


tion poſitive et ſolemnelle, la declaration ſuivante 
des droits de] homme et du citoyen. 


es 


ta} 


Ses beſons et ſes moyens. 


L'homme eſt, de fa nature, ſoumis i des beſoins ; 
mais, de fa nature, il poſſede les moyens d'y pourvoir. 
| Il eprouve dans tous les inſtans le deſir du bien- 


etre; mais il a regu une intelligence, une volontẽ, 


et une force: Vinteligence pour connoitre, la vo- 
lontẽ pour prendre une determination, et la force 
pour Pexecuter. 

Ainſi le bien- etre eſt le but de Pk ſes fa- 
cultes morales et phyſiques ſont ſes moyens perſon- 
nels: avec eux il pourra s'attribuer ou ſe procurer 


tous les biens et les moyens exterieurs uy lui ſont 


ne cceſſaires, 


Comment il les exerce ſur la nature. 


Place au milieu de la nature, Phomme recueille 
ſes dons ; il les choiſit, 1] les multiplie ; il les per- 
fectionne par ſon travail: en meme tems il apprend 
a eviter, 2 prevenir, ce qui peut lui nuire ; il ſe pro- 


tege, pour ainſi dire, contre la nature avec les forces 


qu'il a regues delle; il oſe meme la combattre : 
ſon induſtrie va toujours ſe perfectionnant, et Von 
voit la puiſſance de Phomme, indefinie dans ſes 
progres, aſſervir de plus en plus à ſes beſoins toutes 


les puiſſances de la nature. 


Comment 
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Comment il peut les exercer fur ſes ſeinblables. 


Place au milieu de ſes ſemblables, il ſe ſent preſſẽ 
d'une multitude de nouveaux rapports. Les autres 
individus ſe preſentent nẽceſſairement, ou comme 
moyens, ou comme oZftacles. Rien donc ne lui im- 
porte plus que ſes rapports avec ſes ſemblablcs. 

Si les hommes youloient ne voir en eux que des 
moyens rẽciproques de bonheur, ils pourroient oc- 
cuper en paix la terre, leur commune habitation, 
et ils marcheroient enſemble avec ſccurite à leur 
but commun. N 

Ce ſpectacle change, s'ils ſe regardent comme 
obſtacles les uns aux autres: bient6t il ne leur reſte 
que le choix entre fuir ou combattre ſans ceſſe. 
L'eſpece humaine ne preſente plus qu'une grande 
erreur de la nature. 


Deux ſortes de relations entre les hommes. 


Les relations des hommes entr'eux ſont donc de 
deux ſortes: celles qui naiſſent d'un état de guerre, 
que la force ſeule ẽtablit, et celles qui naiſſent libre- 
ment d'une utilite rẽciproque. 1 

Relations illogitimes. 

Les relations qui n'ont d'origine que la force 
ſont mauvaiſes et illegitimes. Deux hommes, ẽtant 
ẽgalement hommes, ont, a un Egal degré, tous les 
droits qui decoulent de la nature humaine. 

5 Egalitẽ 


n 


Egalite de droits. 

Ainſi tout homme eſt propriẽtaire de ſa perſonne, 
ou nul ne Veſt. Tout homme a le droit de diſ- 
poſer de ſes moyens, ou nul n'a ce droit. Leg 
moyens individuels ſont attaches par la nature aux 
beſoins individuels. Celui, qui eſt charge des be- 
ſoins, doit donc diſpoſer librement des moyens. Ce 
n'eſt pas ſeulement un droit, c'eſt un devoir. 


Tnegalite des moyens. 


Il exiſte, il eſt vrai, de grandes inegalites de 
moyens parmi les hommes. La nature fait des 
forts et des foibles; elle depart aux uns une intelli- 
gence qu'elle refuſe aux autres. Il ſuit qu'il y aura 
entr'eux inẽgalitẽ de travail, inẽgalité de produit, 
inegalite de conſommation ou de jouiſſance; mais il 
ne ſuit pas qu'il puiſſe y avoir inẽgalitẽ des droits. 

Tous ayant un droit decoulant de la meme ori- 
gine, il ſuit que celui, qui entreprendroit ſur le droit 

d'un autre, franchiroit les bornes de ſon propre 
droit; il ſuit que le droit de chacun doit Errs 
reſpectẽ par chaque autre, et que ce droit et ce de- 
voir ne peuvent pas ne pas Etre reciproques. Donc 
le droit du foible ſur le fort eſt le meme que celui du 
fort ſur le foible. Lorſque le fort parvient à op- 
primer le foible, il produit effet ſans produire obliga- 
tion, Loin d'impoſer un devoir nouveau au foible, 
e il 


( 
il ranime en lui le devoir naturel et imperiflable de 
repouſſer Voppreſſion. 

C'eſt donc une verite Eternelle, et qu'on ne peut 
trop rẽpẽter aux hommes, que l'acte par lequel le 
fort tient le foible ſous ſon joug, ne peut jamais de- 
venir un droit, et qu'au contraire l'acte par lequel 
le foible ſe ſouſtroit au joug du fort, eſt toujours un 
droit, que c'eſt un devoir toujours preſſant envers 
lui-meme. | 


Relations legitimes. 


Il faut donc s'arrèter aux ſeules relations qui 
puiſſent legitimement lier les hommes entr'eux, 
c' eſt- A- dire, à celles qui naiſſent d'un engagement 


reel. 


La volonte, principe de tout engagement. 


Il n'y a point d'engagement, s'il n'eſt fonde ſur 
la volonte libre des contractans. Donc, point 
d'aſſociation legitime, ſi elle ne $'etablit ſur un contrat 
reciproque, volontaire, et libre, de la part des co- 
r | 
Puiſque tout homme eſt charge de vouloir pour 
ſon bien, il peut vouloir s' engager envers ſes ſem- 
blables, et il le voudra, s'il juge que c'eſt ſon 
avantage, 


L'itat 
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 Detat ſocial, ſuite du Arcit naturel, 


Il a ẽtẽ reconnu plus haut, que les hommes peu- 
vent beaucoup pour le bonheur les uns des autres. 
Done une ſociẽtẽ fondee ſur Futilitè rẽciproque eſt 
| verifablement ſur la ligne des moyens naturels qui 
ſe preſentent a Phomme pour le conduire a ſon but; 
donc cette union eſt un avantage, et non un facri- 

| fice, et l'ordre ſocial eſt comme une ſuite, comme 
un complement, de l'ordre naturcl. Ainſi, lors 
| meme que toutes les facultes ſenſibles de l homme 
ne le porteroient pas d'une maniere très- reelle et 
| tres-forte, quoique non encore Eclaircie, a vivre en 
| focicre, la raiſon toute ſcule I'y conduiroit. 


Ozjet de l' union ſociale. 


Le objet de union fociale eſt le bonheur des aſſo- 
E cies. L'homme, avons- nous dit, marche conſtam- 


ment à ce but; et certes, il n'a pas pretendu en 


changer, lorſqu' il s' eſt aſſociè avec ſes ſemblables. 

Donc Vetat ſocial ne tend pas a degrader, a 
| avilir, les hommes, mais au contraire a les ennoblir, 
a les perfectionner. 1 
Dionc la ſociete n' affoiblit point, ne reduit pas les 
& moyens particuliers que chaque individu apporte 
a Paſſociation pour ſon utilite privce ; au contraire, 
| elle les agrandit, elle les multiplie, par un plus grand 
developpement des facultes morales et phyſiques z - 
elle les augmente encore par le concours ineſtima- 
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ble de travaux et des ſecours publics: de fort que, 
ſi le citoyen paie enſuite une contribution a la choſe 
publique, ce n'eſt qu'une ſorte de reſtitution ; c'eſt 
la plus legere partie du profit et des oo qu'il 
en tir. 

Donc I'ttat facial n' ẽtablit pas une bites Inc- 
galite de droits à cote de Vinegalite naturelle de 
moyens ; au contraire, il protege Vegalite des droits 
contre l'influence naturelle, mais nuiſible, de Vine- 
galite des moyens. La loi ſociale n'eſt point faite 
pour affoiblir le foible et fortifier le fort; au contraire, 
elle s'occupe de mettre le foible a Vabri des entre- 
priſes du fort; eſt, couvrant de ſon autorite tutelaire 
Puniverſalite des citoyens, elle garantit a tous la 
plenitude de leurs droits. 


Tetat ſocial favoriſe et augmente la liberté. 


Donc homme, entrant en ſociete, ne fait pas 
le ſacrifice d'une partie de fa liberté: meme hors | 
du lien ſocial, nul n'avoit le droit de nuire à u 
autre. Ce principe eſt vrai dans toutes les po- 
ſitions on Von voudra ſuppoſer l' eſpece humaine: 
le droit de nuire n'a jamais pu appartenir à k 
liberté. | 5 

Loin de diminuer la liberté individuelle, Vet: 


ſocial en Etend et en aſſure Puſage ; il en écarte 


une foule d'obſtacles et de dangers, auxquels elle F 


Etoit oe expoſce ſous Ia ſeule garantie d'une force 
privec, i 


25 


4 8 ) 


privee, et il la confie à la garde toute- puiſſante de 
I aſſociation entiere. | 
Ainſi, puiſque, dans Vetat ſocial, homme croit 


en moyens moraux et phyſiques, et qu il ſe ſouſtroit 


en meme tems aux inquiẽtudes qui en accompa- 
gnoient l'uſage, il eſt vrai de dire, que la libertẽ eſt 
plus pleine et plus entiere dans l'ordre ſocial qu'elle 
ne peut Tetre dans l' ẽtat qu'on appelle de nature. 

La libertẽ s' exerce ſur des choſes communes et fur 
des choſes propres. 


Eſpeces de la propritte. 


La propriete de fa per/orne eſt le Fee des 
droits. 

De ce droit primitif decoule la propriẽtẽ des ac- 
lions et celle du travail; car, le travail n'eſt que 
uſage utile de ſes facultẽs, il emane Evidemment de 
la propriẽtẽ de la perſonne et des actions. 

La proprie:e des objets exterieurs, ou la pro- 


priẽtẽ reelle, n'eſt pareillement qu'une ſuite et com- 


me une extenſion de la propricte perſonnelle. Lair 


que nous reſpirons, l'eau que nous buvons, le fruit 
1 y 3 


que nous mangeons, ſe transforment en notre pro- 
pre ſubſtance, par Veffer d'un travail involontaire ou 
volontaire de notre corps. — 

Par des operations analogues, quoique plus de- 


pendantes de la volonte, je m'approprie un objet 


qui n'appartient à perſonne, et dont j'ai beſoin, 
par un travail qui le modiſie, qui le prepare A 
F mon 
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mon uſage. Mon travail Etoit à moi; il Veſt en- 
core: l'objet ſur lequel je Tai fixe, que J'en ai in- 
veſti, Etoit à moi comme A tout le monde; il ẽtoit 
meme a moi plus gu'aux autres, puiſque j avois ſur 
lui, de plus que les autres, le droit de premier oc- 
cupant. Ces conditions me ſuffiſent pour faire de 
cet objet ma propriete excluſive. L'ẽtat ſocial y 
ajoute encore, par la force d'une convention gEne- 
rale, une forte de conlecration legale ; et Von a be- 
ſoin de ſuppoſer ce dernier acte, pour pouvoir don- 
ner au mot proprizte toute l'ẽ ndue du ſens que nous 
ſommes accoutumes A y attacher dans nos ſocietes 
policees. | | | 

Les propnetes territoriales ſont la partie la plus 
importante de la propricte telle. Dans leur état 
actuel, elles tiennent moins au beſoin perſonnel qu'au 
beſoin ſocial; leur theorie eſt differente : ce n'eſt 
pas ici te lieu de la preſenter. 


Etendue de la liberte. 


Celui-B eſt libre, qui a Vaſſurance de n'etre point 
inquiẽtẽ dans I'exercice de fa propricie ꝑerſonnelle 
et dans Puſage de 1a propricte reelle. Ainſi tout 
citoyen a le droit de reſter, d'aller, de penſer, de 
parler, d'ecrire, d' imprimer, de publier, de tra- 
vailler, de produire, de garder, de tranſporter, d'é- 
changer, et de conſommer, &c. 


Ses 


C a 1 


Ses limites. 


Les limites de fe libertẽ MET Yr al ne ſont pla- 
cẽes qu'au point ou elle commenceroit à nuire à la 
libertẽ d' autrui. C'eſt a la loi à reconnoitre c& li- 
mites et I les marquer. Hors de la loi, tout eſt li- 


bre pour tous: car, Punion ſociale n'a pas ſeule- 


ment pour objet la liberte d'un ou de pluſicurs indi- 
vidus, mais la liberté de tous. Une focicte, dar 

laquelle un homme ſeroit plus ou moins πτπ 1 8 
autre, ſeroit à coup ſur fort mal-ordonnec ; cle 


ceſſeroit d' etre libre; 1] faudroit la reconſticuer, 


Rapports des engagemens avec la liberte. 


Il ſemble au premier aſpect que celui qui con- 
tracte un engagement perd une partie de ia liber- 
te, Neſt plus exact de dire qu' au moment od il 
contracte, loin d' etre gene dans fa liberté, il Vex- 
erce ainſi qu'il lui convient; car tout engagement 
eſt un Echange ou chacun avnc mieux ce qu'il regoit 
que ce qu'il donne. | 
Tant que dure Fengagement, ſans Soca il doit 

en remplir les obligations: la choſe engagee n'eſt 
plus à lui; et la liberté, avons-nous dit, ne s' tend 
jamais juſqu'à nuire A autrui. Loriqu'un change- 
ment de rapports a deplace les limites dans leſ- 
quelles la liberté pouvoit s'exercer, la liberté n'en 
eſt pas moins enticre, fi la nouvelle poſition n'eſt 
que le reſultat du choix que Von a fait. | 
F 2. Garantie 


1 
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Garantie de la liberté. 

Vainement dEclareroit-on que la liberte eſt le 
droit inaliẽnable de tout citoyen ; vainement la loi 
prononceroit-elle des peines contre les infracteurs, 
$1] n'exiſtoit, pour maintenir le droit, et pour faire 
exẽcuter la loi, une force capable de garantir l'un et 
Pautre. 7 
La garantie de la libert6 ne ſera bonne que quand 
elle ſera ſuffiſante, et elle ne ſera ſuffiſante que 
quand les coups qu'on peut lui porter ſeront im- 
puiſſans contre la force deſtinee a la defendre. Nul 
droit n'eſt complettement aſſure, Sil n'eſt protege 
par une force relativement irreſiſtible. 

La liberté individuelle a, dans une grande ſoci- 
Ete, trois ſortes d'ennemis à craindre. 

Les moins dangereux ſont les citoyens malé- 
voles. Pour les réprimer, il ſuffit d'une autorité 
ordinaire. Si juſtice n'eſt pas toujours bien faite 
en ce genre, ce n'eſt pas faute d'une force coërci- 
tive relativement ſuffiſante; c'eſt plutõt parceque 
la legiſlation eſt mauvaiſe et le pouvoir judiciaire 
mal - conſtituẽ. II ſera remẽdiẽ à ce double incon- 
venient, | 

La libertẽ individuelle a beaucoup plus à redouter 
des entrepriſes des officiers charges d'exercer quel- 
qu'une des parties du pouvoir public. 5 

De ſimples mandataires iſolés, des corps entiers, 
le gouvernement Ilut-meme en totalite, peuvent 
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ceſſer de reſpecter les droits du citoyen. Une 
longue experience prouve que les nations ne ſe 
ſont pas aſſez precautionnees contre cette forte de 
dange n Fe | 
Quel ſpectacle que celui d'un mandataire qui - 
tourne contre ſes concitoyens les armes ou le pou- 
voir qu'il a regu. pour les defendre, et qui, 
criminel envers lui-mëème, envers la patrie, ofe 
changer en inſtrumens d'oppreſſion les moyens 
qui lui ont été confies pour la protection com- 
mune! 1 

Une bonne conſtitution de tous les pouvoirs pu- 
blics eſt la ſeule garantie qui puiſſe preſerver les 
nations et les citoyens de ce malheur extrème. 

La liberte enfin peut Etre attaquee par un enne- 
mi etranger, De-la le beſoin d'une armee. Il eft 
Evident qu'elle eſt etrangere a l'ordre interieur, 
qu'elle n'eſt creee que dans l'ordre des relations ex- 
terieures. S'il Etoit poſſible, en effet, qu'un peu- 
ple reſtat 1fole ſur la terre, ou s'il devenoit impoſ- 
ſible aux autres peuples de l'attaquer, n'eſt- il pas 
certain qu'il n'auroit nullement beſoin d'armee,? 
La paix et la tranquillité interieures exigent, a la 
verite, une force coërcitive, mais d'une nature ab- 
ſolument differente. . Or, fi l'ordre interieur, fi 
etabliſſement d'une force coercitive legale, peuvent 
ſe paſſer d'armee, il eſt d'une extreme importance 
que 1a, ou eſt une armee, Pordre interieur en ſoit 

2 teellement 
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tellement independant, que jamais il n'y ait aucune 
eſpece de relation entre Pun et Vautre. 

I eſt donc inconteſtable que le ſoldat ne doit 
jamais Etre employe contre le citoyen, et que or- 
dre interieur de Vetat doit Etre tellement etabli, 
que, dans aucun cas, dans aucune circonſtance poſ- 
ſible, on n'ait beſoin de recourir au .pouvoir mili- 
taire, ſi ce n'eſt contre Vennemi ẽtranger. 


Autres avantages de l'ctat focial. 


Les avantages qu'on peut retirer de tat ſocial 
ne ſe bornent pas à la protection efficace et com- 
plette de la liberté individuelle; les citoyens ont 
droit encore a tous les bienfaits de l' aſſociation. Ces 
bienfaits ſe multiplieront à meſure que l'ordre ſociale 
profitera des lumieres que le tems, Vexperience, et 
les reflextons, repandront dans l' opinion publique. 
Lart de faire ſortir tous les biens poſſibles de l'ẽtat 
de ſociẽtẽ eſt le premier et le plus important des 
arts. Une aſſociation combine pour le plus grand 
bien de tous ſera le chet-d'ceuvre de Vintelligence 
et de la yertu. 
| Perſonne nignore que les antes de la ſociẽtẽ 
retirent les plus grands avantages des propriẽtẽs pu- 
bliques, des travaux publics. 

On fait que ceux des citoyens, qu'un malheureux 
fort condamne a l'impuiſſance de pourvoir a leurs be- 
ſoins, ont de juſtes droits aux ſecours de leurs con- 
citoyens, &c. 


On 


417 


On fait que rien n'eſt; plus propre A perfeCtion- 
ner Veſpece humaine, au moral et au phyſique, 
qu'un bon ſyſteme d education et di inſtruction Pu- 


blique. 


On ſait qu” une nation 1 avec les A peu- 
ples des relations d'intẽrèts, qui meritent de fa part 


une ſurveillance active, &c. | 
Mais ce neſt pas dans la declaration des droits 


qu'on doit trouver la liſte de tous les biens qu'une 
bonne conſtitution peut procurer aux peuples. II 
ſuffit ici de dire que les citoyens en commun ont 
droit à tout ce que Vent peut faire en leur fa- 


vecur. 
Mayens publics de la ſecittt. 


Les fins de la ſociẽtẽ ẽtant ainſi rappellees, il eſt 
clair que les moyens publics doivent s' proportion- 
ner, qu'ils doivent $'augmenter avec la fortune et la 
proſpẽritẽ nationales. e 


L etabliſſement public embraſſe tous les pouvoirs. 


L'enſemble de ces moyens, compoſe de per- 
ſonnes et de choſes, doit o' appeller J ẽtabliſſement pu- 
dlc, afin de rappeller davantage fon origine et ſa deſ- 
tination. 

L'etabliſſement onblic eſt une ſorte de corps po- 
litique, qui, ayant, comme le corps de Phomme, 
des beſoins et des moyens, doit Etre organiſe A-peu- 
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pres de la meme maniere. II faut le douer de 1 
faculte de vbuloir et de celle o agir. | 

Le pouvoir legiſlatif repreſente la premiere, et le 
pouvoir executit nen la ſeconde, 925 ces deux 
P00 ( 

Lie gouvernement fe confond ſouvent aber action 
ou l'exercice de ces deux pouvoirs; mais ce mot eſt 
plus particulierement conſacrẽ à defigner le pouvoir 
executif ou ſon action. Rien reſt plus commun 
que e 50h dire, © On doit gouverner ſuivant 
la loi;“ ce qui prouve que le pouvoir: de faire la 
loi eſt — du gouvernement proprement dit. 
Le pouvoir actif ſe ſubdiviſe en pluſieurs branches. 


C'eſt à la e a ſuivre © cette e 


Ce gue c eſt que la conſtitution : 


12 conſtitution embraſſe à la fois la formation et 
Porganiſation inte ricures des differens pouvoirs pub- 
lics, leur correſpondance neceſſure, et leur inde- 
pendance rẽciproque. 8 

Enfin, les precautions politiques, dont il eſt ſage 
de les entourer, afin que, toujours utiles, ils ne puiſ- 
ſent jamais ſe rendre dangereux. | 

Tel eſt le vrai ſens du mot conftitution ; il eſt re- 
latif à Venſemble et à la ſeparation des pouvoirs 
publics. Ce n'eſt point la nation que Von conſtitue, 
c'eſt ſon Etabliſiement politique. La nation eſt Fen- 
femble des aſſociẽs, tous gouvernẽs, tous ſoumis à a 
la loi, ouvrage de Ie ur volonte, tous Egaux en 

; droits, 


1 


droits, et libres dans leur communication et dans 
leurs engagemens reſpectifs. Les: gouvernans, au 
contraire, forment, ſous ce ſeul rapport, un corps 
politique de creation ſociale; Or, tout corps a be- 
ſoin d' tre organiſe, limite, &c. et par conſdquent 
dere conſtitu . h 4 

Ainſi, pour le repeter encore une fol, la conſti- 
tution d'un peuple n'eſt et ne peut Etre que la con- 
ſtitution de ſon gouvernement, et du pouvoir char- 
ge de donner des loix, tant au Rum qu au Fn: 
vernement. 

Une conſtitution fuppoſe a avant tout un en 


conſtituant. 
Les pouvoirs compris hon P etabliſſement public 


ſont tous ſoumis A des loix, à des regles, à des 
formes, qu'ils ne ſont point les maitres de . 


ger. 
Pouvair conſtituant et pouvoirs conflitues, 


Comme ils n' ont pas pu ſe conſtituer eux-memes, 
ils ne peuvent pas non plus changer leur conſtitu- 
tion; de meme ils ne peuvent rien fur la conſtitu- 
tion les uns des autres. Le pouvoir conſtituant peut 
tout en ce genre. Il n'eſt point ſoumis d'avance à 
une conſtitution donnẽe. La- nation, qui exerce a- 
lors le plus grand, le plus important, de ſes pou- 
voirs, doit ètre dans cette fonction libre de toute 
contrainte et de toute forme, autre que celle qu'il 


lui plait d' adopter, 
Mais 


— — 
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Mais il n'eſt pas nẽceſſaire que les membres de la 
ſociẽtẽ exercent individuellement le pouvoir conſti- 
tuant; ils peuvent donner leur. confiance à des re- 
preſentans qui ne s aſſembleront que pour cet objet, 
fans pouvoir exercer eux-mèmes aucun des pou- 
voirs conſtituẽs. Au ſurplus, c'eſt au premier cha- 
pitre du projet de conſtitution qu'il appartient d'e- 
clairer ſur les moyens de former et de reformer 
toutes les 1 d'une conſtitution. | 


Difference entre les droits civils et les droit polig Wo. 


Nous n'avons expoſe ju{qu'a preſent que les droits 
naturels et civils des citoyens. Il nous reſte A re- 
connoitre les droits politiques. : 

La difference entre ces deux ſortes de droits con- 
ſiſte en ce que les droits naturels et civils ſont ceux 
pour le maintien et le developpement deſquels la ſo- 
ciẽtẽ eft formee ; et les droits politiques, ceux par 
leſquels la ſocicte ſe forme. Il vaux mieux, pour 
la clarté du Jangage, appeller les premiers, droits 
paſſißs, et les ſeconds, droits ai7ifs. | 


Citoyens paſhfs, citoyens attifs. 


Tous les habitans d'un pays doivent y jouir des 
droits de citoyen paſſif: tous ont droit à la protec- 
tion de leur perſonne, de leur propriẽtẽ, de leur 
liberté, &c. mais tous n' ont pas droit a prendre 
une part active dans la formation des pouvoirs pub- 


lics; tous ne ſont pas citoyens aZZifs. Les femmes, 
| du 


1 


du moins dans Ietat actuel, les enfans, les ẽtrangers, 
ceux encore qui ne contribueroient en rien à ſou- 
tenir Vetabliſſement public, ne doivent point influer 
activement ſur la choſe publique. Tous peuvent 
jouir des avantages de la ſociẽtẽ; mais ceux la ſeuls, 
qui contribuent à l ẽtabliſſement public, font comme 
les vrais actionnaires de la grande entrepriſe ſociale. 
Eux ſeuls font les veritables citoyens actifs, les veri- 
tables membres de l aſſociation. fk 

L'egalite des droits politiques eſt un principe fon- 
damental. Elle eſt ſacrẽe, comme celle des droits 
civils. De Pinẽgalitẽ des droits politiques, ſortirotent 
bientot les privileges. Le privilege eſt, ou diſpenſe 
d'une charge commune, ou octroi excluſif d'un bien 
commun. Tout privilege eſt donc injuſte, odieux, 
et contradictoire, au vrai but de la ſociete. La loi, 
ẽtant un inſtrument commun, ouvrage d'une vo- 
lonte commune, ne peut avoir pour objet que l'in- 
tẽrèt commun. | 

Unite de Iinteret ſocial. 

Une ſociẽtẽ ne peut avoir qu'un interet general, 
Il ſeroit impoſſible d'etablir l'ordre, ſi l'on preten- 
doit marcher a pluſicurs interets oppoſes. L' ordre 
ſocial ſuppole necetiairement unite de but et concert 
de moyens. 


L' aſſociation, ouvrage de Punanimise. 
Une aſſociation politique eſt Vouvrage de la vo- 
lonte unanime des aſlocies, 


La 
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Lo creation es forvorrs publics, Ec. ouvr age de la 
en 


Son etablillement public eſt le rẽſultat de 54 vo- 
lontẽ de la pluralité des aſſociés. On ſent bien que 
| Punanimite, Etant une choſe tres-difficile à obtenir 
dans une collection d'hommes tant ſoit peu nom- 
breuſe, elle Gevient impoſſible dans une ſociẽtẽ de 
pluſieurs millions d'individus. L'union ſociale a 
ſes fins; il faut donc prendre les moyens poſſibles 
d'y arriver; il faut donc fe contenter de la pluralite. 
Mais il eſt bon d' obſerver qu' alors meme il y a une 
forte d'unanimfc mẽdiate; car ceux, qui unanime- 
ment ont voulu fe rẽunir pour jouir des avantages 
de Ja fſocicte, ont voulu unanimement tous les 
moyens neceſſaires pour fe procurer ces avantages. 
Le choix ſcul des moyens eſt livre a la pluralite ; 
et tous ceux, qui ont leur vœu a prononcer, convien- 
nent d'avance de s'en rapporter toujours à cette 
pluralite, De-la deux rapports ſous leſquels la 
pluralice ſe ſubſtitue, avec ratſon, aux droits de l'u- 
nanimite. La volonte generale eſt donc formee par 
la volonté de la pluralitẽ. 


Tout pouvoir, toute autorite, viennent du penple. 


Tous les pouvoirs publics, fans diſtinction, ſont 
une Emanation de la volonté generale ; tous vien- 
nent du peuple, c'eſt-à-dire, de la nation, Ces 
deux termes doivent etre ſynonymes. 

Tout? 
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Toute 2 publique eft, non une propriete mais une 
commiſſion. 37 3 


Le mandataire public, quelque ſoit ſon — 
n'exerce done pas un pouvoir qui lui appartienne 
en propre, C'eſt le pouvoir de tous; il lui a ẽtẽ ſeule- 
ment confis; il ne pouvoit pas etre aliẽnẽ, car la 
volontẽ eſt inalicnable, les peuples ſont inalicnables; 
le droit de penſer, de vouloir, et d'agir, pour ſol eſt 
inalienable ; on peut ſculement en commettre 
Pexercice 2 ceux qui ont notre confiance; et 
cette confiance a pour caractere eflentiel d'ètre 


libre. 


Lexercice d'une fonction publique eff non pas um droit, 
. mais un devoir. 

C'eſt donc une grande erreur de crore qu' ue 
fonction publique puiſſe jamais devenir la propriẽtẽ 
d'un homme; c'eſt une grande erreur de prendre 
Pexercice d'un pouvoir public pour un dro, c'eft 
un devoir, Les officiers de la nation n'ont au- 
deſſus des autres citoyens que des devoirs de plus; 
et qu'on ne $'y trompe pas, nous ſommes loin, en 
pronongant cette verite, de vouloir deprecier le ca- 
ractere d'homme public. C'eit Videe d'un grand 
devoir à remplir, et par conſcquent d'une grande 
utilitẽ pour les autres, qui fait naitre et juſlifie les 
ceards et le reſpect que nous portons aux hommes 
en place, Aucun de ces ſentimens ne $'eleveroit 


dans des àmes libres, a N de ccux qui ne fe 
diſ- 
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diſtingueroient que par des droits, c'eſt-a-dire, qui 
ne reveilleroient en nous que 1'idee de leur interer 
particulier. | 

Ici peut ſe terminer Expoſition raiſonnee des 
Droits de Homme et du Citoyen, quegnous avons 
voulu offrir a la Nation Frangoiſe, et que nous 
nous propoſons a nous-memes, pour nous ſervir 
de guide 'dans Vouvrage de la conſtitution auquel 
nous allons nous livrer. Mais, afin que ces droits 
ẽternels ſoient connus de tous ceux A qui ils ap- 
partiennent, et qu'ils puiſſent Etre plus aiſement 
retenus, nous en preſentons à toutes les claſſes de 
citoyens la partie la plus eſſentielle, en rẽſultats fa- 
ciles à faifir, dans la forme ſuivante. 


ARTICLE PREMIER, 
Toute ſociẽtẽ ne peut Ctre que Pouvrage libre 
d'une convention entre tous les aſſociẽs. 
ART. II. | 
L'objet d'une ſociẽtẽ politique ne peut Etre que 
le plus grand bien de tous. | 
ART. 111. 
Tout homme eſt ſeu] propriẽtaire de ſa per- 
ſonne ; et cette propriere eſt inaliẽnable. 
ART. IV. 


Tout homme eſt libre dans Vexercice de ſes 
facultes perſonnelles, à la ſeule condition de ne pas 


nuire aux droits d'autrui. 
ART. 


„ 
; ART. V. — 
Ainſi, perſonne n'eſt reſponſable de fa penſce 
ni de ſes ſentimens; tout homme a le droit de 
parler ou de fe taire; nulle maniere de publier 
ſes penſces et ſes ſentimens ne doit Etre interdite 
a perſonne ; et, en particulier, chacun eſt libre d'&- 
crire, d'umprimer, ou de faire imprimer, ce que 
bon lui ſemble, toujours à la ſeule condition de ne 
pas donner atteinte aux droits d' autrui. Enfin, tout 
ecrivain peut debiter ou faire debiter ſes produc- 
tions, et il peut les faire circuler librement, tant par 
la poſte que par toute autre voie, fans avoir jamais 
a craindre aucun abus de confiance. Les lettres 
en particulier doivent Ctre facrees pour tous les in- 
termẽdiaires qui ſe trouvent entre celui qui écrit 
et celui à qui il Ecrit. 
ART. FL. | | 
Tout citoyen eſt pareillement libre d'employer 
ſes bras, ſon induſtrie, et ſes capitaux, ainſi qu'il le 
juge bon et utile à lui-meme. Nul genre de tra- 
vail ne lui eſt interdit. Il peut fabriquer et pro- 
duire ce qui lui plair, et comme il lui plait; il 
peut garder ou tranſporter à ſon gre toute eſpece 
de marchandiſes, et les vendre en gros ou en dẽ- 
tail, Dans ces diverſes occupations, nul particu- 
lier, nulle aſſociation, n'a le droit de le gener, a 
plus forte raiſon de Vempecher. La loi ſcule peut 
marquer les bornes qu'il faut donner à cette libertẽ 


comme. a toute autre. 
ART. 


ainſi qu'il le Juge a-propos. 
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ART. VII, 

Tout homme eſt pareillement le maitre d'aller 
ou de reſter, d'entrer ou de fortir, et meme de 
err du royaume, et dy rentrer, n et comme 
bon lui ſemble. 


ART. VIII. 


d komme en E e 4 diſpoſer de 
ſon bien, de fa propriete, et de regler fa dẽpenſe, 


| ART. IX. 

La liberté, la propriete, et la ſecurite, des ci- 
toyens doivent repoſer ſous une garantie ſociale ſu- 
peneure à toutes les atteintes. 


ART. X. 


Ainſi, la loi doit avoir à ſes ordres une force 
capable de reprimer ceux des ſimples citoyens 
qui entreprendroient d'attaquer les droits de quel- 
qu'autre. . 5 | 
Ar. N 

Ainſi, tous ceux qui ſont charges de faire exc- 
cuter les loix, tous ceux qui exercent quelqu'autre 
partie de Pautorite ou d'un pouvoir public, doivent 
Etre dans Fimpuiſſance Cartenter A la liberté des 


ART, XII. 


Ainſi, l'ordre interieur doit etre bent etabli 
et ſervi par une force intẽrieure et legale, qu'on 
n'ait 


n 


n'ait jamais beſoin de requerir le ſecours dangereux 
du pouvoir militaire. | 


ART. xIII. 

Le pouvoir militaire n'eſt cree,. n'exiſte, et ne 
doit agir, que dans l'ordre des relations politiques 
extẽrieures. Ainſi, le ſoldat ne doit jamais etre 
employe contre le citoyen, II ne peut Etre com- 
mandẽ. que contre Vennemi extérieur. 


ART. XIV. 


Tout citoyen eſt ẽgalement ſoumis à la loi, et 

| nul neſt oblige d'obtir à une autre autoritẽ que 
celle de la loi. | 

ART. XV, 

La loi n'a pour objet que Vinteret commun; elle 
ne peut donc accorder aucun privilege à qui que ce 
ſoit ; et, $'1] s'eſt etabli des privileges, ils doivent 
etre abolis à Vinſtant, quelle qu'en ſoit “origine. 

ART. XVI, 


Si les hommes ne ſont pas Egaux en moyms, 
ceſt-i-dire en richeſſes, en eſprit, en force, &c. il 
ne ſuit pas qu' ils ne ſoient pas tous Egaux en droits. 
Devant la loi, tout homme en vaut un autre; elle 
les protege tous ſans diſtinction. 


* 


ART. XVII. 


Nul homme n'eſt plus libre qu'un autre. Nul 
n'a plus de droit 3 fa propriẽtẽ qu'un autre nen 
G peut 
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peut avoir à la ſienne. Tous doivent jouir de la 
meme garantie et de la meme ſecurite, 


ART. XVIIL. 


Puiſque la loi oblige également les citoyens, elle 
doit punir également les coupables. 


ART. XIX. 
Tout citoyen, appellè ou ſaiſi au nom de la loi, 
doit obeir a Vinſtant. Il fe rend coupable par la 


réſiſtance. 
ART. XX. 


Nul ne doit etre appelle en juſtice, ſaiſi, et em- 
priſonne, que dans les cas prevus, et dans les formes 


determinees par la loi. 


ART. XXT. 

Tout ordre arbitraire ou uleeal eſt nul. Celui ou 

ceux qui l'ont demande, celui ou ceux qui Pont 

ſigne, ſont coupables. Ceux qui le portent, qui 

Pexecutent, ou le font executer, ſont coupables. 
Tous doivent Etre punis. 


ART. Xin 
Les citoyens, contre qui de pareils ordres ont été 
ſurpris, ont le droit de repouſſer la violence par la 


violence. 
ART. XXIII. 


Tout citoyen a droit à la juſtice la plus prompte, 


tant pour ſa perſonne que pour ſa choſe. 
e : ART. 


la 


* 


8 


t 
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ART. XXIV. 


Tout citoyen a droit aux avantages communs 
qui peuvent naitre de l'ẽtat de ſociẽtẽ. 


ART. xxv. 
Tout citoyen, qui eſt dans Fimpuiſſance de pour- 
voir à ſes beſoins, a droit aux ſecours de ſes conci- 


toyens. 
Ar. 


La loi ne peut ctre que l'expreſſion de la volontẽ 
generale. Chez un grand peuple, elle doit eètre 
Pouvrage d'un corps de repreſentans choiſis pour 
un tems court; mediatement ou 1mmediatetnent, par 


tous les citoyens qui ont à la choſe publique interet 


avec capacite. Ces deux qualites ont beſoin d'etre 

politivement et clairement determinees par la con- 

ſtitution. 
ART. xxvII. 


Nul ne doit payer de contribution que celle qui à 


Etẽ librement votee par les repreſentans de la na- 


tion. 
ART. XXAVIII. 


Tous les pouvoirs publics viennent du peuple, et 
n' ont pour objet que Pinterec du peuple. 


ART. AxIX; 


La conſtitution des pouvoirs publics doit etre 
telle, que, toujours actifs, toujours propres à remplir 
leur 
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leur deſtination, ils ne puiſſent jamais sen Ecarter au 
dẽtriment de I'interet ſocial, 


ART. XXX. 
Une fonction publique ne peut jamais devenir la 
propriẽtẽ de celui qui l'exerce; fon exercice n'eſt. 
pas un droit, mais un devoir. 


ART. XXXI. 


Les officiers publics, dans tous les genres de pou- 
voir, ſont reſponſables de leurs prẽ varications et de 
leur conduite. Le roi ſeul doit ètre exceptẽ de 
cette loi. Sa perſonne eſt toujours ſacrẽe et invio- 
lable. TE | 
| ART, XXXII. 

Un peuple a toujours le droit de revoir et de ré- 
former ſa conſtitution. Il eſt meme bon de deter- 
miner des Epoques fixes, on cette, reviſion aura 
lieu, quelle qu'en ſoit la neceſſitẽ. 


F IT N. 


